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ment chrétienne de traiter le panégyrique. — La forme de ces deux 
modèles est aussi différente que les circonstances pour lesquelles ils 
furent composés. Le premier, devant servir à rehausser la solennité 
d'une fête patronale, est d’un genre plus pompeux, et semble comme 
un monument élevé à la mémoire de saint Ignace, martyr, premier 
successeur de saint Picrre sur le siége d'Antioche. Comme l'orateur 
n’avait point ici à raconter en détail des faits qui étaient bien connus 
de ses auditeurs, il s'efforce uniquement de faire pénétrer en eux le 
sentiment d'une douce admiration, et de les porter ainsi à imiter les 
vertus et à réclamer l'intercession de leur saint évêque. Le plan du 
discours est d’une régularité parfaite, très-conforme aux règles de la 
disposition oratoire; mais, au milieu des divisions et subdivisions du 
sujet, on sent le souffle d’un génie puissant, toujours maître de lui- 
même, déployant dans la mesure voulue la liberté de ses allures 
et la magnificence de son essor, entremêlant les questions les plus 
hautes du dogme catholique aux vérités ‘les plus élémentaires et 
les plus pratiques, semant à pleines mains les grâces, les fleurs, 
tous les genres de trésors que lui fournit sa féconde éloquence. — 
Le deuxième panégyrique a un caractère moins solennel. Le sujet 
ne présentait que peu de ressources : il s'agissait seulement de faire 
l'éloge de deux courageux soldats, Juventin et Maximin, qui, pour 
s'être exprimés trop librement sur l’apostasie de l’empereur Julien, 
avaient été jetés en prison, tentés inutilement par les promesses et par 
les menaces, et enfin décapités. À moins de se livrer à des considéra- 
tions générales peu atlrayantes pour les fidèles, l'orateur devait se 
borner au simple récit des faits. Comme ces faits, d’ailleurs, étaient peu 
connus des fidèles d'Antioche, saint Jean Chrysostome prend occasion 
en les racontant de tout préciser; il s'arrête aux moindres détails ; il 
entre dans les explications les plus minutieuses. Son discours devient 
ainsi une narration oratoire d’une grande simplicité, mais pourtant 
méthodique, régulière, pleine de charme et d'intérêt, de laquelle, 
suivant sa coutume, il sait faire naître, pour l’utilité de ses auditeurs, 
de pieuses et éloquentes instructions morales. — En somme, par leur 
contraste et leurs qualités respectives, ces deux discours peuvent offrir 
un sujet d'étude complète sur le panégyrique chrétien, et donner une 
idée exacte de la double méthode à suivre en ce genre. 

Le P. Broeckaert a mis en regard du texte grec une traduction fran- 
çaise fidèle, claire, élégante, accompagnée de notices historiques et 
d'analyses littéraires pleines de justesse et de bon goût. Mais comment 
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rendre dignement, comment apprécier à leur juste valeur, cette suave 
diction, cette touche légère, ce délicieux mélange de grandeur et de 
simplicité, en un mot, cette belle langue apostolique propre à saint 
Jean Chrysostome, ct qui Fa fait si justement surnommer Bouche- 
d'Or? Formé sur les plus purs modèles attiques, le langage du saint 
docteur ne diffère de celui de Démosthène que par une abondance qui 
rarement excède les limites d’une sobriété bien calculée, et par une 
certaine teinte orientale qui jadis ravissait le peuple d’Antioche, 
comme elle ravira encore de nos jours tout lecteur attentif. C'est dans 
le texte même qu'il faut apprendre à saisir et à goùter ces vives et pures 
beautés. Puissent les jeunes littérateurs, surtout ceux des écoles ecclé- 
siastiques, s'attacher de plus en plus, sous les auspices d’un si grand 
maître, à l'étude approfondie de cet antique idiome grec, le plus riche 
cile plus harmonieux que les hommes aient jamais parlé! Puissent-ils 
cultiver de bonne heure comme il le mérite un genre de prédication 
aussi populaire, aussi fécond que le panégyrique, qu’on a eu le tort de 
dénaturer ou de trop délaisser, et que, de nos jours, on s'efforce avec 
tant de succès de ramener à sa pureté première ! — Nous félicitons 
donc sans restriction le P. Broeckaert de son utile et excellent travail, 
et nous l’engageons à le compléter en faisant rééditer de la même ma- 
nière un choix de panégyriques empruntés à saint Basile, à saint Gré- 
goire de Nazianze et à quelques autres : c’est un véritable service qu’il 
rendra à l'enseignement, et une des plus salutaires impulsions qu’il 
puisse donner à l'étude classique et littéraire des Pères de l'Eglise. 


82. LE PARFUM de Rome, par M. Louis Veuiccor. —- 2 volumes in-19 de 
340 et 336 pages (1862), chez Gaume frères et J. Duprey; — prix : 5 fr. 50 c. 


Ricn ni personne ne nous empêchera de dire tout le bien que nous 
pensons de M. Louis Veuillot et de son livre, quoique nous n'ayons 
pas la même liberté de dire pourquoi nous le pensons. Si nous di- 
sions que M. Louis Veuillot est le premier écrivain de ce temps, qui 
nous contredirait? D'abord, ceux qui sentent encore sur leurs épaules 
les traces de certaines volées de bois vert qu'il leur a si bien assénées; 
mais ceux-là, pour d’autres raisons, ont peu d'autorité littéraire; — 
ensuite, peut-être, ceux qui ont dit que le premicr écrivain de ce 
temps, c'était M. Cousin, malgré sa monotonie en tous sujets et sa 
trop habituelle déclamation. Parmi les meilleurs livres de notre âge, 
il en est bien peu, — littérairement parlant, — que M. Louis Veuillot 
n'eût su écrire ; mais, parmi les livres de M. Louis Veuillot, en est-il 
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un seul qu'eût écrit tout autre que lui? Citons-en trois qui compteront 
parmi les plus remarquables de notre littérature contemporaine : les 
Libres Penseurs, Çà et là et ce Parfum de Rome : tous trois, — les 
deux derniers surtout, — si analogues dans leur manière, sont l’œuvre 
unique d’un unique écrivain; et aujourd’hui, dans notre littérature 
égalitaire, que la plume est maniée avec nne si uniforme facilité, il n’y 
a ricn au-dessus d'un tel mérite. Originalité de fond et de forme, or- 
thodoxie d'idée et de langage, voilà ce qui est nécessaire et ce qui 
suffit à faire un grand écrivain. M. Louis Veuillot a bien cela. Il a 
aussi des défauts, dit-on : qui n’en a pas, même Bossuet, le plus grand 
écrivain de la France et peut-être du monde? Mais ce que M. Louis 
Veuillot a encore, et ce qui étonne davantage chez lui, c’est, dans 
une constante perfection de style, cette incroyable variété de tons et 
de manières, qui, de chacun de ses livres fait un livre multiple, ct en 
montre l’auteur propre à toutes les œuvres littéraires. Dans Çå et La, 
indépendamment de tous ses autres caractères, M. Louis Veuillot s’est 
révélé poëte. Il est poëte encore, quoique sans versification, dans ce 
Parfum de Rome; mais il est bien autre chose. 
Qu'est-ce que ce livre, ou plutôt que n'est-il pas? A la fois œuvre 
-de circonstance et d'immortel intérêt, notes de voyage et esquisses 
d'art, satire et apologie, méditations religieuses et vues politiques, po- 
lémique et piété, il est tout; ou du moins il touche à tout, et de cha- 
que chose il dit le mot juste et décisif, de chaque question il donne la 
solution la plus frappante et la plus nette de pensée et de langage. De 
la poésie à pleines pages, nous l'avons dit; de l'esprit à pleines mains; 
du sublime à la hauteur de toutes les grandes choses; du grotesque à 
la taille de tous les ridicules de ce temps-ci, hommes et œuvres. Tou- 
tefois, l'impression générale tend à élever l'esprit et le cœur, ce qui 
est le propre des bons et beaux livres. En général, le rire abaisse et 
rapetisse l'écrivain autant que son sujet ou sa victime, et le Livre qui 
fait penser et pleurer sera toujours au-dessus de celui qui seulement 
fait rire. Mais, à l'exemple de Dieu qui a dit : Ridebo et subsannabo, 
n'est-il pas permis de rire de ce qui n’est que ridicule, surtout lorsque 
le rire est la seule réponse, la scule arme possible ? — Est-ce la faute 
de M. Louis Veuillot si la plupart de ses adversaires, — qui sont ceux 
de la religion, — ne sont pas des Cid Campéador, mais des Trissotins, 
et si, par conséquent, il ne peut nous les montrer qu’en personnages de 
comédie ! Quel excellent livre il y aurait à faire sous ce titre : « La re- 
« ligion chrétienne prouvée par la sottise de ses ennemis et de leurs 
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« œuvres; » et que M. Louis Veuillot le ferait bien ! En attendant, de 
quelle robe d’ineffaçable ridicule il a enveloppé tant d'Hercules d'esta- 
minet, ou même d'Académie! Les voici tous personnifiés dans ce Co- 
quelet dont on nous donne le signalement: « L’inconnu qui n’attendra 
« pas irois minuies,— en chemin de fer ou en bateau à vapeur, — pour 
« t'apprendre « qu'il n'y a plus de distances, » c'est Coquelet. Pousse- 
« le un peu: il te dira que Joseph de Maistre fait reposer tout l'édifice so- 
« cial sur le bourreau (t. I, p. 55). » Ah ! que nous le connaissons 
bien et que nous l'avons rencontré souvent! Coquelet, ce n’est plus 
sculement le bourgcois, l’épicier de la Restauration : c’est aujourd'hui 
un personnage plus varié et plus multiple; c’est, par exemple, toute 
la rédaction et toute la clientèle du Siècle et de l'Opinion natiorale; 
peut-être même occupe-t-il plusieurs fauteuils à l’Institut. — Coquelet 
nous accompagre donc en route; partout nous le retrouvons; il nous 
déride, nous détend les nerfs par ses objections ct ses colères qu'il ne 
sait pas être si niaises ; partout il donne la réplique à notre éloquent 
cicérone, qui part de là pour nous ouvrir des horizons, nous élever 
sur des cimes dont l’infime petitesse de Coquelet sert à nous mieux 
faire mesurer l’immensité et la hauteur. — Coquelet, d'ailleurs, n’est 
pas ici le seul grotesque, fe seul personnage à contrastes. Nous avons 
encore M. Chose, le singe que M. Louis Veuillot ne veut pas nommer, 
M. About, que nous nommons, nous, n'ayant pas les mêmes raisons 
de taire ce nom illustre. — Ah! par exemple, nous nous chargerons 
moins encore que M. Louis Veuillot de mettre le nom propre au bas 
de tel ou tel portrait, de soulever tel ou tel masque ! — Nous avons 
encore Mme veuve Dudevant, — car le ridicule ici est de tous 
les sexes; — nous avons M. Havin et M. Jourdan son prophète; 
nous avons un certo Haouréaou, — M. Barthélemy Hauréau, — 
qui fournit à fra Gaudenzio et à M. Louis Veuillot son interprète 
la matière d'une charge si excellente (t. I, p. 83). — On le voit, 
quelle amusante galerie, et aussi, quelles scènes! car, dans ce livre, 
le drame et le récit se coudoient et se mêlent; d'une description 
d'art s'élève l'élan de la piété; d'un accident de voyage naît tout 
un ordre de belles considérations, ct tel monument nous révèle 
toute la pensée chrétienne. — Comment donner une idée plus pré- 
cise et plus détaillée de ce livre si ondoyant et si varié? C’est d'a- 
bord le Chemin ou le voyage à Rome; et, dès ce début, l’auteur, avec 
son franc courage, ne craint pas d'affronter les cris de tous les Coque- 
lets du monde. D n’aime ni les’ chemins de fer ni la machine à va- 
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peur; il le dit et il s’en vante; car il préfère l'esprit à la machine qui 
opprimc l'esprit, et il voit où tout cela peut mener un monde incré- 
dule et révolutionnaire : à l'unité du plus effrayant despotisme qui fût 
jamais, à cette unité qui réaliserait, et au delà, un rêve atroce, le rêve 
du genre humain réduit en quelque sorte à une seule tête pour un 
futur Caligula. Puis, c’est l'Entrée à Rome, la visite des principaux 
monuments, Saint-Pierre ct le Colisée, Saint-Jean-de-Latran et le Fo- 
rum. C'est un beau et grand chapitre intitulé : Papes et empereurs, où 
se déroule toute l’histoire du monde, toute l’histoire et toute la dé- 
monstration du christianisme et de l'Eglise. C’est la réfutation de l'ab- 
surde adage : Roma veduta, fede perduta, où il est montré que la vue 
de Rome ne fait perdre la foi qu'aux sots et aux misérables de toute 
catégorie, au sot municipal, au sot païcn, au bourgcois, aux forbans 
et aux cuistres, au mauvais prêtre, si vigoureusement flétri comme Že 
vrai in/üme. Telle ne voient pas Rome les chrétiensct les grands es- 
prits, et telle n’est pas l'impression qu'ils en remportent : témoins ces 
deux poëtes, Jean-Wolfgang Goëthe et Jean-Wolfgang Mozart, dont 
M. Louis Veuillot caractérise si bien le génie et les œuvres. Et c’est 
ici, comme encore dans ses articles Pétrarque, Raphaël et le Domi- 
niquin, etc., qu'éclate tout son sens littéraire et artistique. Viennent 
les livres portant pour titres : Promenades et causeries, Notes de 
voyage. Vieux mensonges historiques, vieux préjugés, tout cela est 
relevé, réfuté incidemment, au milieu de descriptions de monuments, 
de peintures d'usages ct de mœurs, de pieuses élévations. Ce sont des 
cascades d'idées, de tons, de couleurs, dont l'analyse ne saurait ren- 
dre compte. Quoi de plus gracieux qu’une Fleur du Colisée! quoi de 
plus vigoureusement buriné que /a Brute? ou encore, après ces hautes 
considérations sur l’AuteZ catholique, quel charme d'entendre le 
récit : Deux jeunes filles, histoire récente, dont l’aimable simplicité 
respire comme un parfum des actes de la primitive Eglise ! 

Est-ce là tout le livre ? Non : à peine la préface ct les arabesques. 
Le livre, il est dans les chapitres intitulés la Question romaine et les 
Martyrs. Ici, r1ppelons-nous un jeu de notre enfance : on allait à tà- 
tons, les yeux bandés; et, aux endroits dangereux, quelqu'un criait : 
Casse-cou ou Tu brules ! Nous avons entendu ce cri au moment où 
nous allions mettre le pied sur cette terre dévorante, et nous nous ar- 
rôtons prudemment, Mais, encore une fois, le livre est là; ou, du 
moins, c'en est le centre et le but. Heureusement, ce qui est pour le 
critique le fruit défendu ne l’est pas pour le lecteur; et, en fût-il 
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ainsi, que ce serait attrait de plus qui y porterait. Nos abonnés liront 
donc ces deux chapitres et, en particulier, la grande vision dantes- 
que : Ecco la fiera ! ou plutôt, quand leur arrivera ce compte rendu, 
tous l’auront lue, et, comme il arrive pour tous les livres de M. Louis 
Veuillot, les retardalaires devront recourir à une seconde ou à une 
troisième édition. U. Maynarr. 


33. LES PHILOSOPHES CONVERTIS, Etude de mœurs au xix° sidcle, par 
M. Ch. pe Bussy. — 1 volume in-12 de 412 pages ( 1860 ), chez Ch. Blériot; 
— prix : 3 fr. 


Par une singulière distraction, — qu'il serait trop long d'expliquer 
ici de manière à être compris par les personnes peu familiarisées avec 
les opérations de l'imprimerie, — au moment où l’article dont on 
vient de lire le titre a été placé aux pages 499-500 de notre livraison 
de décembre dernier, huit lignes qui le terminaient ont été laissées de 
côté et complétement omises. — Nous les rétablissons ici pour donner 
à ce compte rendu tout le sens qu'il doit avoir, et nous engageons nos 
lecteurs à mettre à la page 500 de leur tome XVI une note qui ren- 
voie à notre présente addition. — Voici les lignes ainsi oubliées : 

Ce livre, dont quelques détails un peu légers ne conviennent pas 
au jeune âge, peut être confié aux adolescents de vingt ans, à qui il 
découvrira mille dangers, qu'il préservera s'ils sont encore fidèles, 
ou qu'il ramènera s'ils sont déjà égarés. 

Nous avons noté à la page 313 une faule qu’il importe de signaler : 
Marie y est appelée « cette adorable mère. » L'adoration n’est due 
qu'à Dieu. Sans doute l’auteur n’a employé ce mot que dans le sens 
mondain, qui l’applique à tout ce qui charme. DE NILINSE. 


34. POURQUOI nous sommes catholiques et non pas protestants; Discussion au 
point de vue de l'Écriture, du bon sens et des faits; traduit de l'anglais avec 
autorisation de l'auteur, par UN PRÊTRE DU CLERGÉ DE Panis. — 1 volume 
in-18 de 248 pages ( 1861), chez Etienne Giraud; — prix : 1 fr. 

Cet opuscule est dù à un savant prêtre catholique d'Ecosse, le doc- 
teur Kecnan, qui le publia à Edimbourg sous le titre de Catéchisme 
de controverse. Tel est, en effet, le titre qui lui convient et pour le 
fond et pour la forme. Il y discute tour à tour les principaux points 
de dogme et de discipline auxquels la raison des protestants refuse de 
se soumettre, où elle ne veut voir que des erreurs et des abus con- 
damnables. La foi catholique est vigoureusement défendue ; le pro- 


testantisme , battu cn brèche, apparaît avec ses origines honteuses, 
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gumes, y sont successivement étudiés. — Le troisième chapitre s’oc- 
cupe des boissons : eau, vin, bière, cidre, poiré, eau de Seltz. — Le 
quatrième, des condiments : sel, vinaigre, épices, sucre, chocolat. — 
Le cinquième, des excitants : tabac, café, thé, eaux-de-vie, liqueurs. 
— Avec le sixième vient l’étude des principaux agents de la méde- 
cine : les médicaments narcotiques, tétaniques, sédatifs, purgatifs, 
émétiques, diurétiques, sudorifiques, émollients, stimulants, astrin- 
genis, toniques, modificateurs. — Les chapitres septième et huitième 
décrivent les appareils ou instruments de chauffage et d'éclairage ; — 
le neuvième, les malières textiles et les tissus qui servent à la con- 
fection de nos vêtements; le cuir et le caoutchouc prennent place à 
côté des tissus. — Le chapitre dixième, intitulé : Zes Métaux utiles 
et les métaux usuels, fait connaître les espèces minérales et imétalli- 
ques qui rendent le plus de services à l'homme; elles y sont divisées 
en trois groupes : les pierres, les corps ‘combustibles et les métaux.— 
Le dernier chapitre parle des bijoux, des monnaies et des pierres pré- 
cieuses. Les notions scientifiques acquises par le lecteur dans le cha- 
pitre précédent trouvent leur application dans l’étude des monnaies, 
dont la composition et la valeur doivent être connues de tout le 
monde, et dans celle des bijoux et des pierres précieuses, qui forment 
nos parures et qui servent à la décoration de nos demeures. 

Cette simple indication des matières traitées dans le Savant du 
foyer montre qu’elle doit être son utilité. On pourrait signaler bien 
des omissions, sans doute ; l’auteur n’a pas eu la prétention de faire 
une encyclopédie en un seul volume ; on pourrait aussi lui reprocher 
d'oublier le cœur et de ne s'occuper que de l'intelligence ; ce sont là 
des regrets que nous avons déjà manifestés plus d’une fois, et des re- 
proches qui s’adresseraient plutôt aux auteurs et aux éditeurs spécia- 
lement religieux, qu'à l’auteur et à l'éditeur du Savant du foyer. 
Nous ne manquons ni d'écrivains ni de savants qui pourraient aussi 
bien faire au point de vue du style et de la science, qui pourraient 
mieux faire au point de vue de l'éducation ; nous avons aussi des édi- 
teurs religieux assez solidement établis pour ne pas reculer devant 
les frais nécessaires à des livres du même genre. Pourquoi n’avons- 
nous donc pas de belles publications analogues? pourquoi notre foyer 
catholique est-il presque nécessairement envahi, faute d’autres ou- 
vrages, par des œuvres qu'on est encore heureux de ne trouver 
qu'indifférentes à notre foi? pourquoi? Nous espérons n'avoir pas 
toujours à poser une pareille question. J. CHANTREL. 
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36. LE PREMIER VICAIRE APOSTOLIQUE de la Nouvelle -Calédonie, ou 
Mgr Douarre, évéque d'Amatn, et la Nouvelle-Culédonie, par L'AGTEUR de lu Vie 
du capitaine Marceau. — 1 volume in-12 de x-284 pages (1861), chez Bri- 
day, à Lyon, et chez Jacgues Lecoffre et Cie, à Paris; — prix : 2 fr. 


Ainsi que l'annonce le titre, l’auteur a pour but d’abord de propo- 
ser à l'admiration et à l'imitation de tous une vie éminemment édi- 
fiante et fort belle dans sa simplicité; il s’agit de Mgr Douarre, qui 
fut « un bon chrétien, puis un bon prêtre, un bon vicaire, un bon 
«curé, un bon religieux, un bon missionnaire, un bon évêque 
«p. vit). » Ila voulu ensuite, selon son expression, ajouter un feuil- 
let à l’histoire ecclésiastique, en racontant l'inauguration de la foi 
chrétienne dans la Nouvelle-Calédonie, et en léguant à la postérité le 
nom ct les actes du conquérant pacifique qui, le premier, a arboré 
sur cette terre sauvage l'étendard de Jésus-Christ. Ceux qui ont lu la 
Vie du capitaine Marceau (Voir p. 398 de noire t. XXI), peuvent 
facilement se faire une idée de la marche, de la manière et de la mé- 
thode que l’auteur adopte dans ce second ouvrage, où il suit le même 
plan. I s'attache à reproduire les documents authentiques qu'il 
a recueillis, et il aime surtout à citer les lettres ct les paroles de son 
héros. Ce rôle a l'avantage de mettre en relief le personnage dont on 
raconte la vie, et de le faire ainsi mieux connaître. 

L'ouvrage est divisé en six livres. Dans le premier, l’auteur retrace 
avec les plus grands détails l'enfance, l'éducation cléricale et la jeu- 
nesse si accidentée, si éprouvée de Mgr Douarre, son zèle et ses œuvres 
dans ses fonctions de vicaire et de curé; l'estime particulière qu’eurent 
pour lui son évêque, les curés dont il fut le vicaire, ses confrères dans 
le sacerdoce, toute la paroisse dont il fut chargé, en un mot, tous ceux 
qui le connurent ou eurent des relations avec lui. — Le second livre 
nous le représente quittant le diocèse de Clermont, où il avait fait tant 
de bien, et entrant comme religieux dans la Société de Marie. Son vœu 
le plus ardent, son ambition était de devenir missionnaire. Il le fut en 
effet. A peine avail-il passé quelques mois dans la solitude, la prière 
et la retraite, que le Père général lui apporta les bulles qu’il avait sol- 
licitées du saint-siége, et qui le nommaient évêque dans la Nouvelle- 
Calédonie. Malgré sa surprise, sa consternation, sa répugnance ct ses 
larmes, il fut sacré le 18 octobre 1842 dans la cathédrale de Lyon. 
R s’embarqua à Toulon avec plusieurs missionnaires maristes ct aux 
frais de l'Etat, le 3 mai 1843. — Le troisième livre est consacré 


— 86 — 


au récit de la longue traversée et de l’heureuse arrivée de nos 
missionnaires dans cette partie de l'Océanie que le saïint-siége avait 
confiée à leur congrégation. Puis vient une description de l'archipel 
de Tonga. Ce fut le 21 décembre que Mgr Douarre arrivait en 
vue de cette Calédonie qui depuis si longtemps avait éié l’objet de 
ses pensées, de ses conversations, de ses plus vifs désirs, le but de 
ses prières. La description de cette contrée et le récit des pre- 
miers travaux du saint évêque terminent le troisième livre. — Le 
quatrième offre un spectacle nouveau. On y voit Mgr Douarre revenu 
en France, mais n’y rêvant qu’à sa chère Calédonie et à ses frères qu’il 
a laissés sur le champ de bataille. Loué, fêté comme le courage et la 
sainteté le sont par toutes les âmes honnêtes, Ze petit pâtre de l’ Au- 
vergne paraît devant les plus bautes majestés de la terre; il voit tour 
à tour Paris et Rome, les Tuileries et je Vatican, les ministères et les 
congrégations; mais, toujours le même , il ne soupire qu'après un 
nouveau départ. Du reste, tout ce qu'il fait en Europe, il ne le fait 
que pour les intérêts de sa chère mission et pour l'extension du règne 
de Jésus-Christ. Enfin, le vaisseau qui l'emportait avec sept mission- 
najres ct deux frèrcsacoadjuteurs mit à la voile le 23 octobre 1848. 
Ds arrivèrent à Annatom le 7 septembre 1849. — Dans le cinquième 
et dernier livre, l’auteur continue le récit des fatigues, des travaux et 
des obstacles de tout genre que le zèle de ces apôtres eut à supporter. 
Mais une épreuve eruelle attendait la mission. Mgr d'Amata, bravant 
une épidémie qui décimait la tribu de Ponébo, voulut y aller pour 
administrer solennellement, la veille de Pâques, le baptême à un 
grand nombre de catéchumènes ; il y contracta. la maladie qui devait 
l'enlever à la mission. Après d’horribles souffrances, il rendit le der- 
nier soupir le 27 avril 4853. Ainsi se termina une vie remplie de vertus 
et de mérites, et que chacun sera heureux de connaître. Le récit qu’on 
nous en présente saura faire aimer le héros, sans laisser oublier łe 
mérite du modeste auteur. 


37. VOYAGES, aventures et naufrage de Pierre Maulny, ou la derniére Campa- 
gne du Pére Tropique racontée par lui-même et publiée par M. Just Girar. 
— 1 volume in-8° de 188 pages plus i gravure (1861), chez A. Mame et 
Cie, à Tours, et chez Mme veuve Poussielgue-Rusand, à Paris ( Biblio- 
théque des écoles chrétiennes, 2° série in-8°) ; — prix : 80 c. 


Ce roman, comme son titre l’indique, n’est qu’une suite de scènes 
maritimes et de tableaux pittoresques liés entre eux par un cadre fort 


ET 

simple. Les héros ont déjà figuré dans un autre ouvrage publié par 
l même librairie : Ze Père Tropique ou la première Campagne de 
Pierre Maulny (p. 170 de notre t. XXI). Le style n’en est ni meil- 
leur ni plus mauvais que dans la plupart des publications de ce 
genre. Celle-ci peut d’ailleurs être mise sans aucun danger entre les 


mains des jeunes gens, auxquels plairont sans doute les récits drama- 
tiques qu'il renferme. 


OUVRAGES 


CONDAMNÉS ET DÉFENDUS PAR LA S. CONGRÉGATION DE LINDEX. 


Par un décret en date du 49 décembre dernier, la S. Congrégation 
de l’Index a condamné les ouvrages suivants : 

Les Déicides. Examen de la divinité de Jésus-Christ, et de l Eglise 
chrétienne au point de vue du judaïsme, par M. F. Cones. — 
Paris, 1861. 

Programma sul diritto ecclesiastico dell’ abbate Carlo Cucca, pro- 
fessore titolare della regia Università degli studj in Napoli. ( Pro- 
gramme sur le droit ecclésiastique, par l'abbé Charles Cucca, pro~ 
fesseur titulaire à l'Université royale des études, à Naples. ) 

Catechismo politico ad uso delle classi inferiori, redatto da 
M.-C. M. — Napoli, 1860. ( Catéchisme politique, à l'usage des 
classes inférieures, rédigé par M.-C. M. — Naples, 4860.) 

Storia d'Italia compendiata per la gioventù, da Giovanni Viscar- 
DINI, professore di storia e letteratura nel liceo di Lugano. — 
1861. (Histoire d'Italie, résumée pour la jeunesse, par Jean Vis- 
CARDINI, professeur d'histoire et de littérature au lycée de Lugano. 
— 1861.) 

L'auteur de l'ouvrage intitulé : Za Predestinacion y reprobacion 
de los hombres secund el sentido jenuino de las Escrituras y la 
razon, por F.-V.-S. Guenca, — 4828 (lu Prédestination et la 
réprobation des hommes d’après le sens propre des Ecritures et 
la raison, par F.-V.-S. Quenca, — 1828), défendu par décret du 
5 mars 1857, s’est soumis d’une manière digne d'éloges et a con- 
damné son livre. 


Nous nous faisons un plaisir de reproduire la lettre suivante , ré- 
cemment adressée à M. l'abbé Maynard, auteur de Saint-Vincent de 
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tique placé sur la bordure d’un épais taillis de chênes, entre Cerdon 
et le Cher, et protégé par quelques arbres de haute futaie. 

Gervais, — c'est lc nom du possesseur de la Sabotière, — est un 
chasseur émérite ; la passion du vin l’entraîne ; il fait des dettes; et 
Marie, sa pauvre femme, se consume de tristesse au logis. Il faut 
payer M. Claude, avare propriétaire de la maisonnette, et Gervais a 
épuisé dans les cabarets toutes les ressources du ménage. Marie va 
trouver M. Claude pour l’attendrir et le prier d'attendre. Celui-ci, qui 
avait voulu l'épouser avant son mariage avec Gervais, a gardé ran- 
cune de son dédain, et la passion venant se joindre au désir de la ven- 
geance, il se permet une tentative que nous ne pouvons décrire. A 
son retour, Marie tombe malade. Gervais, qui, jusqu'alors, avait vu 
sans repentir sa femme s'éteindre lentement par un chagrin dont il 
était cause, revient subitement à lui-même près du lit de sa chère 
malade, ct renonce au vin; puis, quand il l’a perdue, il voile son por- 
trait et jure de ne le découvrir qu'après s’être longtemps puni par une 
vie irréprochable. Ce « serment d’ivrogne » ne sera pas violé. — Mais 
il y a autre chose : Claude est converti à son tour par la vertu intré- 
pide de Marie. Passion honteuse, vengeance, tout s'évanouit : il ne 
reste plus que le vieil ami de Gervais. Bien mieux, le propriétaire 
avare et Pamant implacable se tranfigurent en un bon ange, dont les 
sages conseils et l’amitié dévouée ne feront plus défaut à la droiture 
de Gervais et à sa rudesse inexpérimentée. 

Maintenant, c’est Marie, la fille du chasseur, qui paraît au premier 
plan. Elle est bonne, mais orgueilleuse et vaniteuse, dimant les jolis 
atours et voulant briller plus que toute autre fille du village. Robert, 
un fat rustique, lui conte fleurette et veut l'emmener à la ville, en 
lui promettant le mariage et tous les enchantements de la vic de luxe 
et de plaisir. Marie, rebelle à toutes les prières, part secrètement pour 
rejoindre Robert, qui doit la placer à Orléans, dit-il, dans une maison 
honnête et distinguée. Gervais apprend son départ, court à sa pour- 
suite, et tombe de voiture au moment de l'atteindre. Touchée de 
compassion filiale, Maric soigne son père, revient avec lui, ne quitte 
pas son lit de douleur ; ct, quand il est à peu près guéri, elle veut, 
chose étrange ! se rendre scule à Orléans, dans la familie que Robert 
fréquente, pour savoir s’il veut épouser la jeune personne qu'il honore 
de ses visites. « Ne craignez rien, dit-elle avant de partir, il y a quel- 
« qu'un que je hais; je veux savoir si j'ai le droit de le mépriser. » 
Elle s'éloigne, et apprend que Robert a voulu perdre cette fille, lui 
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qui prétendait ne la courtiser que pour obéir forcément à un oncle 
dont il espérait un riche héritage. Elle revient donc, ayant le froid du 
marbre dans le cœur, ct épouse un honnête paysan qu'elle avait dé- 
daignée d’abord, qu'elle affectionne enfin et qui la rend heureuse, En 
tout ceci, M. Claude a été le bon génie de Gervais ct de sa fille. Rusé 
lui-même, il a déjoué astuce de Robert; il a si bien tendu ses filets, 
que le perfide campagnard déguisé en citadin s’y Jaisse choir. 

Au fond, comme on voit, la double donnée de cette conception ro- 
manesque est morale, et nous ajouterons volontiers qu'elle a tout le 
charme d’un style varié, habituellement délicat et gracieux, où s’épa- 
nouit surtout un sentiment de la nature plein de fraîcheur et sobre- 
ment coloré; mais les invraisemblances sont fréquentes ; elles servent 
à nouer et à dénouer les situations. Pourquoi celte double conversion 
subite et si peu naturelle de Gervais et de Claude ? Pourquoi Marie, 
qui n’a pas craint de navrer longtemps le cœur de son père par sa 
conduite, renonce-t-elle comme par enchantement à sa passion pre- 
fonde, en le voyant simplement indisposé? Pourquoi veut-elle, en 
quelque sorte, prendre sur le fait la mauvaise foi de Robert? elle l'i- 
gnorait donc, et alors, pourquoi affirmer? Pourquoi Gervais laisse-t-il 
une seconde fois cette jeunc fille s’exposer seule aux dangers d'un tel 
voyage ? Nous devons, en outre, blâmer bien des détails regrettables. 
M. Achard les supprimera s’il est bien inspiré, s’il veut faire un livre 
attrayant et utile, qu'une mère puisse confier à sa fille. 

GEORGES GANDY. 


96. LE PRÉCIEUX SANG, ou le Prix de notre salut, par le P. Frédéric-Wil- 
liam Faser, docteur en théologie, prêtre de l'Oratoire de Saint-Philippe de 
Néri (de Londres). — 1 volume in-12 de vin-358 pages (1860), chez 
A. Bray; — prix: 3 fr, 50 c. 


Cet ouvrage du P. Faber est spécialement adressé aux membres de 
la confrérie du très-précicux sang , récemmeni établie à l'Oratoire de 
Londres , et que son développement rapide a déjà répandue dans toutes 
les contrées de l’ancien et du nouveau monde. Toutefois, dès lors qu'il 
sort d'une telle plume, nous n’étonnerons personne eu disant qu’on y 
trouve autre chose qu’un simple manuel de confrérie. Bien qu'a- 
dressé à unce classe distincte de lecteurs , il a une portée générale qui 
le recommande à l'attention de tous les esprits sérieux el chrétiens. 
Ce n'est rien moins, en effct, qu’un traité dogmatique et moral, où le 
mystère de la Rédemption, dont l'instrument spécial est le précieux 
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sang de Notre-Seigneur, est étudié sous toutes les formes el jusque 
dans ses profondeurs insondables. Pour en donner tout d'abord une 
idée générale, nous ne pouvons mieux faire que de citer le résumé 
du P. Faber lui-même, placé à la fin de son livre. Ceux qui ont 
pratiqué ses ouvrages n'ignorent pas les difficultés que l’on éprouve 
parfois à saisir le licn logique de ses pensées. Ecoutons-le donc expo- 
sant lui-mème, sous forme de récapitulation, le plan de son œuvre; 
peut-être en saisirons-nous mieux ainsi l'ordonnance. | 

« Nous avons commencé par réfléchir sur le mystère du précieux 
« sang, parce que le meilleur point de départ pour toute dévotion, 
« c’est la doctrine. Les incrédibilités de lamour divin deviennent plus 
« croyables, lorsque nous avons d’abord appris à les connaître comme 
« dogmes. Il était aussi d'autant plus nécessaire de commencer par la 
« doctrine, que la dévotion dont il s'agit prétend avoir des droits à 
« être un culte ct unc adoration. Nous avons ensuite quitté Dicu pour 
« descendre à l’homme, et nous avons essayé de nous former une 
« juste idée de la valeur du précieux sang, en étudiant sous différents 
« points de vue le besoin extrème que nous en avons el l’immeuse 
« misère où nous serions sans lui. Puis nous avons traversé son em- 
« pire, nous avons appris à connaître son caractère par l'examen 
« de sa méthode de gouvernement, et nous avons jugé de sa magni- 
« ficence par la splendeur de sa souveraineté. Nous avons, après cela, 
« déroulé ses annales. Là nous avons trouvé toute unc révélation de 
« Dicu ct une grande partie de l’histoire secrète de son éternité. Là 
« nous avons découvert notre place dans la création en découvrant 
« notre place dans la procession du précieux sang. De son hisloire 
« nous avons passé à sa biographie, à ce trait distinctif si remar- 
« quable qui nous révèle spécialement son esprit, sa prodigalité. 
« Nous avons vu alors comment il se fait que les prodigalités de Dieu 
« ne sont pas des excès, mais des magnificences pleines d'ordre, et 
« aussi que notre pauvreté est si complète que nous ne pouvons con- 
a tinuer à vivre qu'en employant avec ia plus grande économie les 
« dons surabondants de la libéralité divine. De même que nous avions 
« commencé par la doctrine de l'adoralion, ainsi nous avons dú finir 
« par la pratique et la dévotion. L'histoire, les traits distinctifs et 
« l'esprit de la dévotion au précieux sang ont été les derniers sujets 
« de nos réflexions. Nous avons ainsi considéré le précieux sang 
« comme doctrine, comme nécessité, comme empire, comme his- 
« toire, comme prodigalité et comme dévotion (pp. 356 et 357). » 
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— Ce sont là les titres des chapitres qui divisent l'ouvrage. Trois au- 
tres sujets, d'abord la magnificence de la souveraineté de Dieu , puis 
l'Eglise , et, en troisième lieu, les sacrements, à cause de certaines 
affinités qu'ils ont avec le précieux sang, vicnnent se mêler à la 
trame de l’œuvre sans s’y confondre. 

Tel cst le plan de l'ouvrage, tels sont les fruits qu’il est destiné à 
produire. Comme on le voit, les questions les plus hautes de Ia théo- 
logie y sont abordées, ct, nous nous hätons d'ajouter, traitées avec 
cette science rare, cette sûreté de jugement, cette abondance de déve- 
loppements, cette richesse d'imagination que l’on connait. L'auteur 
n'épargne à son lecteur aucune des difficultés de son sujet; il le fait, 
pour ainsi dire, voyager à travers les abimes des mystères les plus 
obscurs; ou bien il l'élève à des hauteurs où, comme il s'exprime 
lui-même, la respiration devient presque impossible. Cependant son 
but n’est pas de satisfaire la curiosité de l'esprit : c'est à la piété qu'il 
offre cet aliment substantiel, cette moelle de la théologie. Plusieurs 
fois déjà nous avons cu occasion de faire remarquer ce trait particu- 
lier de la direction du P. Faber, ct nous n'avons pas hésité à le signa- 
ler comme une qualité d'autant plus précieuse qu’elle est plus rare 
dans la plupart des auteurs ascétiques contemporains. Comme il le dit 
quelque part, il serait difficile de ne pas se laisser aller à l'impa- 
tience dans l'étude de la théologie, si cette science se bornait unique- 
ment à la spéculation ; mais aussi, quelle ne serait pas la fragilité de la 
dévotion, si elle ne plongeait ses racines dans la théologie? L’expé- 
ricnce vient à l'appui de cette double assertion , et seule elle suffirait 
pour proclamer la nécessité de l'alliance, ou, micux encore, de la pé- 
nétration réciproque de la science et de Pamour. Et qu’on ne s'effraie 
pas de la méthode du P. Faber. S'il possède la science du théologien, 
il n'en a ni la sécheresse , ni l’allure roide et compassée. Il semble se 
jouer au milieu des mystères les plus ardus, tant est grande l'aisance 
avec laquelle il en parle; et quand la longueur du chemin pourrait 
provoquer la fatiguc ou l'ennui, il repose le regard par la vue des 
fleurs qu’il répand à pleines mains, ou il rafraichit le cœur et le di- 
late par l’effusion des sentiments les plus tendres qu'il sait en tirer. 

Du reste, il procède plutôt par exposition, par tableaux, ou par 
analogics et par comparaisons que par raisonnements. Aiusi, voulant, 
par exemple, prouver la nécessité du précicux sang, il laisse de côté 
l'argument théologique qui est connu de tous et qui ne ferait aucune 
impression , pour tracer un tableau de ce que chacun de nous serait 
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sans Jésus, sans le Rédempteur, en supposant qu'étant privés de lui 
nous conserverions néanmoins le sentiment du péché et de la justice 
divine. Il va plus loin : du cœur, qui est le centre de la sphère indi- 
viduelle, il porte son regard sur la circonférence, sur le milieu où nous 
sommes plongés, sur les condilions de notre existence, sur la pau- 
vreté, la souffrance , la mort, les sociéiés ; et il se demande : Que se- 
rait le monde? que seraient les nations? que serions-nous tous, si 
cette source de toutes grâces, de toute lumière, de toute consolation, 
de toutes vertus tarissait tout à coup? si, pour assister un malade, 
panser un blessé, nous en étions réduits à la philanthropie? En 
procédant de cette manière, il fait micux que prouver la nécessité du 
précieux sang, il la fait apprécier, il la rend saisissanie; on voit, on 
seut tout ce que le divin Rédempteur est pour nous; ou plutôt, on le 
soupçonne, car jamais nous ne pourrons comprendre jusqu'à quel 
point il est entré profondément dans tout ce qui constilue la vie de 
l'homme et des sociétés, soit directement, soit par son influence. 
Mais des six chapitres de ce livre, le plus remarquable, selon nous, 
est sans contredit le cinquième, qui a pour titre : Prodigalité du 
précieux sany. 1 peut servir à prouver combien la science dévoloppe 
le tact de la piété et en assure lu bonne-direction, ct, par conséquent, 
la nécessité d’être profond théologien pour être habile moraliste. On 
retrouve ià l'observateur fin et pénétrant des Conférences spirituelles, 
qui ne se conicnte pas de signaler une déviation dans les voies de la 
piété, mais qui remonte jusqu’au point où l’on s’est écarté de la ligne 
tracéc par le doigt de Dieu , et découvre le principe caché et mauvais 
qui nous en a jetés dehors. Ceci dénote un maitre. ; 
Cependant, nous ue pouvons le méconnaître, le P. Faber tombe 
parfois dans ce que l’on pourrait appeler les défauts de ses qualités. 
Ainsi, l'abondance devient facilement chez lui de la superfluité ; son 
goût prononcé pour les spéculations théologiques le jette assez sou- 
vent dans des longueurs que la prodigieuse fécondité de son imagina- 
tion ne parvient pas toujours à faire oublier ; cette fécondité elle- 
même multiplie trop les couleurs et en surcharge outre mesure ses 
tableaux. Notons encore une singularité qui pourrait choquer certains 
esprits : bicu que le précieux sang puisse et doive même être l’objet 
direct d'une dévotion spéciale, cependant, n’y at-il pas de l’exagéra- 
tion à l'abstraire , nous ne dirons pas de la personne de Notre-Sei- 
gneur , mais de {out ce qui est attribué à cette divine personne, pour 
le considérer à part, lui attribuer une destinée singulière, un caractère 
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distinct, une vie indépendante, une histoire, une biographie, bien 
plus, quelque chose comme une conscience de ses actes, par exemple, 
de son effusion sur la croix? Nous avouons ne pas saisir très-bien la 
justesse de cette prosopopée. 

Nous n'ignorons pas que ces défauts ne diminueront pas le nombre 
des lecteurs du Précieux sang , et c'est précisément ce qui nous en- 
gage à les signaler; nous avons d'ailleurs suffisamment fait ressortir 
précédemment les mérites incontestables du pieux oratorien, pour 
avoir je droit de dire à son sujet toute la vérité. À. MARCHAL. 


97. SHIRLEY ef AGNÈS GREY, par Cunner BELL ; roman anglais traduit par 
MM. Ch. Romey et A. Rorer. — 2 volumes in-12 de 408 el 370 pages (1839), 
chez L. Hachetle et Cie (Bibliothèque des meilleurs romans étrangers); — 
prix: 4 fr. pour la France, et 5 fr. pour l'étranger. 


Le rév. Patrick Brontë, ministre de la petite paroisse d’Haworth, 
eut trois filles : Charlotte, Emilie et Anne, plus connues dans le 
monde littéraire sous les pseudonymes de Currer, Ellis et Acton Bell. 
L'aïnée, miss Charlotte, auteur de Shirley, de Jane Eyre, du Pro- 
fesseur ct de Villette, est le véritable écrivain de la famille : elle a 
un talent ferme et une nature énergique. Emilie n’écrivit guère que 
Wutherings Keigths, roman qui n’a jamais été publié en français. 
Enfin Anne, la plus jeunc, s’est fait remarquer par une nouvelle assez 
courle, intitulée Agnès Grey, que les traducteurs, par une étrange 
distraction, nous donnent aujourd’hui sous le nom de Charlotte. Ele- 
vées dans une pauvre cure de village, les trois sœurs, ayant cons- 
cience de leur mérite, prirent pour le monde dont elles paraissaient 
exclues un violent mépris et une haine que rien n'apaisa jamais. En 
outre, protestantes ferventes, n'ayant de relation intime qu'avec les 
clergymen des environs, elles ont à l'égard de la religion catholique 
tous les singuliers préjugés dont les plus ardents anglicans sont 
imbus. 

Dans Shirley, comme dans les autres romans de miss Brontë, les 
principaux personnages en jeu sont des vicaires, des précepteurs, des 
institutrices. Shirley est une jeune fille d’un caractère bizarre et d’un 
esprit paradoxal, qui s’éprend de son préccpieur, M. Moore, et finit 
par l'épouser. Forcées de quitter Haworth et d'accepter des élèves 
dans d'opulentes familles, Charlotte et Anne, au lieu de se résigner 
chrétiennement à leur sort, au lieu de trouver du goût dans leurs 
modestes et utiles fonctions, se révoltent sans cesse contre la société 
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suffisent. Ajoutons que ceux qui voudraient en affronter la lecture de- 
vront s'armer d'autre chose que de « l'apparence » du courage. 


C.-M. ANDRÉ. 


OUVRAGES 


CONDAMNÉS ET DÉFENDUS PAR LA S. CONGRÉGATION DE L'INDEX. 


Par un décret en date du 3 avril courant, la S. Congrégation de 
l'index a condamné les ouvrages suivants : 

Bibliotheca della libertà italiana. — Libertà religiosa, libertà 
civile, libertà politica. — Maria Maddalena. — Gli amori della 
peccatrice. — Storia del Vangelo di Cristo, per franco MISTRALL. — 
Milano, 1860. 

Della Tirannide sacerdotale antica e moderna, e del modo di 
frenarla, all'effetto di promuovere e stabilire la indipendenza e 
libertà delle nazioni e segnamente Œ Italia. — Quadro storico filo- 
sofico di Lisimaco Verat. — Firenze, Felice Monnier, 1864. 

Roma capitale della nazioni italiana, e gl'interessi cattolici ; 
idee comparative e giudizio di Luigi Prota. — Napoli, 1861. 

Les Principes de 89 et la doctrine catholique, par UN PROFESSEUR 
DE GRAND SÉMINAIRE. — Paris, 1861. 

Mystères de la cour de Rome, par Eugène BrirrauLr, illustrés 
par deux cents gravures. — Paris, 1861. 

On annonce que l’auteur des Principes de 89, dès qu'il a connu ce 
décret, s’est soumis et a retiré l'édition de son ouvrage. 


CHRONIQUE. 


ÉLECTION A L'ACADÉMIE FRANÇAISE. 

L'Académie française a procédé le 3 de ce mois à l'élection d’un 
membre en remplacement de M. Scribe. On se rappelle que le 6 fé- 
vrier une première tentative d'élection n’avait point donné de ré- 
sultat, aucun des candidats qui se présentaient n’ayant obtenu la ma- 
jorité. . 

A l'ouverture de la séance du 3, M. Guizot a annoncé que M. Cu- 
villier-Fleury retirait, quant à présent, sa candidature. Le secrétaire 
perpétuel, M. Villemain, a donné lecture de deux lettres, Pune de 
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M. Autran, l’autre de M. Léon Halévy, dans lesquelles ces deux can- 
didats annonçaient également leur intention de se désister. 

L'Académie a passé ensuite au scrutin. 

Le nombre des membres votants étant de 31, la majorité absolue 
était de 16 voix. 

Au premier tour de scrutin, M. Octave Feuillet a obtenu 24 voix et 
M. Camille Doucet 10 voix. 

En conséquence, M. Octave Feuillet a été proclamé membre de 
l’Académie française. 

Il reste encore à pourvoir au remplacement de M. Biot. 


NÉCROLOGIE. 


M. B. D'EXAUVILLEZ. 


La tombe vient de s'ouvrir pour un homme de bien, pour un écri- 
vain modeste et laborieux, dont le nom bien connu ne rappelle que 
d’utiles travaux. Le 29 mars dernier, M. Boistel d’Exauvillez, muni 
des sacrements de l'Eglise, a rendu son âme à Dieu dans sa soixante- 
quinzième année. Chrétien d’une foi antique, homme d'intelligence 
et de savoir, il a consacré sa longue carrière à propager parmi les 
classes populaires surtout, et sous les formes les plus simples et les 
plus diverses, les saines et solides doctrines qui font le bonheur des 
sociétés comme des individus. Ses nombreux écrits ont été répandus 
à un très-grand nombre d'exemplaires parmi le peuple des campa- 
gnes, et y ont exercé une influence salutaire. Il avait fondé et il a di- 
rigé jusqu’à sa mort un recueil mensuel dont nous avons parlé plu- 
sieurs fois, l Ange gardien. — Tous ceux qui ont aimé ou connu cet 
homme de bien ou ses ouvrages se feront sans doute un devoir de lui 
accorder un souvenir dans leurs prières. 


REVUE DES JOURNAUX ET RECUEILS PÉRIODIQUES 


du 25 mars au 20 avril, 


JOURNAUX. 
Ami de la religion. GNAT : M. Damiron et son enseigliement 
(Edit, semi-quotidienne). philosophique. — 29 MARS, 5, 42, 19 


AVRIL, Le P. FÉLIX : 3e, 4e, 5e 6e Con- 
22 MARS, 3 AVRIL. L'abbé J. Co- |férences de Notre- Dame. — 9’ AVRIL. 
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145. LA NOUVELLE ÈVE, ou 7a Mére de vie, — Souvenirs et priéres pour tous 
les jours du Mois de Marie et pour tous les autres jours consacrés à la Mére de 
Dieu, par le R. P. V. Decuawes , de la Congrégation du très-sain( Rédemp- 
leur. — 1 volume in-18 de xvin-396 pages (1862), chez H. Casterman, à 
Tournai, ct chez P. Lethielleux, à Paris; — prix : 1 fr. 80 c. 


Cet excellent livre nous est arrivé trop tard pour que nous ayons 
pu le signaler comme une des meilleures suites de pieuses et solides 
lectures pendant le Mois de Marie. Non, toutefois, qu'il soit un Mois 
de Marie proprement dit; mais, dans les trente-quatre chapitres dont 
il se compose, il peut offrir une lecture quotidienne pour toute la 
durée du mois consacré à la Mère de Dieu. Moins spécial, par consé- 
quent, moins limité que les livres si nombreux qui portent le titre 
commun de Mois de Marie, il est d’une utilité plus générale et plus 
«universelle, qu’il est facile d'étendre et d'appliquer à toutes les épo- 
ques de l’année, à toutes les fêtes de la sainte Vierge, — ce qui nous 
console de n'en avoir pas parlé ï un moment en apparence plus op- 
portun. À vrai dire, c’est, dans de si courtes dimensions, un traité 
complet des grandeurs et du culie de Marie. Tout ce que la foi, la 
science et Ja piété de nos pères nous ont légué de siècle en siècle, de- 
puis les premiers temps de l'Eglise, s’y trouve réuni et condensé : de 
là son sous-titre de Souvenirs. — Mais wallons pas croire qu'il n’y 
ait là qu'un écho de la voix d'autrui, qu’une analyse, un résumé im- 
personnel : pas d'œuvre plus personnelle, plus vivante, plus originale, 
parce que toutes ses pages portent le cachet propre de l’auteur et l'a- 
dresse particulière de ce temps. Marie en Dieu et dans le plan divin, 
Marie en elle-même, Marie dans l'Eglise et dans son culte : trois par- 
ties auxquelles on pourrait rapporter ces irente-quatre lectures dog- 
matiques, morales et ascétiques sur les grandeurs de la sainte Vierge ct 
sur les grâces qui répondirent à ces grandeurs; sur sa vie selon les Evan- 
giles et sur les exemples qu’elle renferme; sur le culte qui lui est dû, 
sur ses fêtes, sur les praliques de piété qui s’y rattachent. Les premiers 
chapitres, dans lesquels le P. Dechamps, d’après une belle théorie 
de saint François de Sales, cherche la grandeur de Marie dans les con- 
scils de Dicu et dans le plan de la création, où, avec son fils, elle 
tient la première place, sont d’une haute doctrine, trop haute peut- 
être pour les gens du monde à qui l’auteur destine pourtant son livre; 
mais, d'un autre côté, ces chapitres, auxquels Il faut joindre les deux 
sur Marie médiatrice universelle, seront fort utiles aux ecclésiastiques, 
en leur fournissant l'analyse de tout ce qu’il y a d’essentiel dans les 
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grands ouvrages théologiques touchant la place unique de la sainte 
Vierge dans la divine économie du salut des hommes. Du reste, ce 
qu'il pourrait y avoir là d’ardu et d’abstrait pour un certain ordre de 
lecteurs s'abaisse, pour ceux-là mêmes, dans les autres parties de l'ou- 
vrage, descend à leur portée et s’empreint d’une pieuse onclion 
dans les touchantes prières qui terminent chaque chapitre. — Voilà 
donc éncore un bon livre sur la sainte Vierge, un des meilleurs, répé- 
tons-le : c’est, sur la mère, un digne pendant à ceux que le R. P. De- 
champs nous a déjà donnés sur le fils. 


146. LA SAINTE FAMILLE, Chroniques et légendes tirées de lu Bible et des 
Evangiles, ainsi que de différents auteurs qui ont écrit sur les mœurs, usages et 
cérémonies des Hébreux, par Mme CERNEAU DE CHaroLAIs. — 4 volume in-12 
de vin-376 pages (1862), chez Gauguet ; — prix : 3 fr. 


Sous ce titre, l’auteur a écrit une vie de auguste Reine des anges 
et des hommes. Mais la vie mortelle de son divin fils, ainsi que celle 
de saint Joseph, se rattachent tellement à la sienne, qu'il est impos- 
sible de les séparer; et c'est ce qui explique surtout le titre de Sainte 
Famille donné à ce volume. — Quoique l'Evangile et les écrits des 
apôtres aient peu parlé de Marie, ce qu'on y trouve peut cependant 
fournir à l'historien des données suffisantes sur une partie de la vie de 
la sainte Mère de Dieu. Il n’en cst pas de même des années de son 
enfance ct de sa vieillesse. Pour y suppléer, il a fallu consulter les 
usages des Hébreux, les cérémonies mosaïques, et surtout la tradition 
des premiers siècles du christianisme. C’est ce que l’auteur a fait. Tou- 
tefois, sa pensée a été uniquement de présenter celte esquisse comme 
une légende instructive et intéressante. Contribuer à la gloire de Dieu, 
au culte de la sainte Vierge et à la sanctification des âmes; offrir un 
sujet de pieuses lectures à une foule de personnes qui prennent plus 
de part aux malheurs des héros de romans qu'aux scènes si vraies et 
si touchantes de la sainte Famille, tel a été le but de son travail. Tout, 
dans ce récit, est loin d’avoir la même authenticité; mais la vérité 
évangélique y a été parfaitement respectée, et quand l'Ecriture est 
restée silencicuse le plus haut degré de vraisemblance a été atteint. 
Bien que nous n’aimions pas cette alliance du certain et de l’incertain, 
surtout quand il s’agit de mêler l'Evangile à la parole de l'homme, 
nous ne voulons pas nous montrer sévères envers cette œuvre, dans 
laquelle le lecteur, pour peu qu’il soit instruit, saura démêler facile- 
ment la vérité de ce qui reste à l’état de simple probabilité. Une forme 


— 390 — 


gères, au respect des traités ct de la justice internationale. Néan- 
moins, malgré cetle impartialité de vues si remarquable, M. Rousset 
fait preuve ici ct là de quelques tendances que nous le prions instam- 
ment, dans l'intérêt d’une belle œuvre, de ne plus accuser. Onire 
qu'il n’a pas une parole de blâme pour l’orgueilleuse satisfaction que 
Louis XIV, outrageant Ja dignité du prince et Ja majcsté du pontife, 
exigea d'Alexandre VII, il mentionne avec une sorte de dédain Vinter- 
vention généreuse du pape Clément IX dans le traité d’Aix-la-Chapelle, 
qui rapprocha , momentanément du moins, l'Espagne et la France. 
— Parlant de Messine, dans le chapitre, excellent du reste, qu’il con- 
sacre aux affaires de Sicile, il se risque à dire : « Il éfaët de foi qu'a- 
« vant son assomplion la sainte Vierge avail reçu l'hommage des dé- 
« putés de Messine et leur avait donné, pour satisfaire la dévotion de 
« ieurs compatriotes, une lettre qui était, depuis plus de seize cents 
« ans, l’objet de la plus ardente vénération (t. I, p. 376). » A Fap- 
pui de cette assertion, il cite un document latin où se trouvent les 
mots fde magna, qui ne prouvent nullement, comme il pourra s'en 
convaincre par une lecture attentive, que la foi qui animait les soi-di- 
sant messagers dont il est question dans cetie pièce ait jamais été un 
article de foi, même à Messine.— Ailleurs, à propos des contributions 
en argent que Louvois demande à l'Espagne , il s'amuse aux dépens 
des pauvres moines, qu'il ne veut voir, en dépit du droit commun, 
ni bic portants ni riches. Il Jeur décoche ce sarcasme : « Qu'on se 
« figure ia consternation des bons Pères, si grassement choyés, 
« pourvus et dotés, dans ce bon pays espagnol, et tout à coup envahis, 
« dépouillés, mis à sac par ces libertins français (t. I, p. 420).» 
Cette plaisanterie nous paraît médiocrement équitable, et encore 
moins conforme à la gravité de l’histoire. Et puisque nous en sommes 
à formuler des réserves, ajoutons tout de suite que les inconvénients 
de la vénalité des charges sous l’ancien régime, exagérés d’ailleurs et 
trop vus sous un seul aspect, n’auraient pas dû inspirer à l’auteur ces 
paroles très-risquées : « Il fallait (pour abolir la vénalité des charges) 
« changer les bases de l'impôt, supprimer les priviléges, réformer 
« la société de fond en comble, en un mot, faire une révolution. 
« Nos pères ont fait cela; Louvois ne pouvait pas le faire (ibid., 
« p.180). » 

M. Rousset a enrichi la science de deux volumes pris aux sources, et 
ces sources ont gardé constamment leur limpidité première, sauf cer- 
tains moments rares et courts où un mauvais souffle les agite, et ne 
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permet plus d'y voir se refléter aussi fidèlement Louis XIV et Louvois, 
un magnifique théâtre et des acicurs hors ligne. Puisse-t-il, en re- 
voyant ce travail et en l’achevant dans les autres volumes que ceux-ci 
font attendre avec une juste impatience, se délier des adjectifs violents 
qui font irruplion tout à coup dans sa phrase. Son style, d’ailleurs, a 
de la verve et de la richesse; il est sobre de couleurs et n’a jamais ces 
tons criards que d’autres prennent, avec une fatuité qui est l’un des 
signes du temps, pour l’opulence du génie. Aussi, en choisissant celte 
histoire pour lui donner le prix Gobert au mois d'août prochain, l’A- 
cadémie récompensce-t-clle en même temps la persévérance du labeur, 
la découverte de bien des matériaux d’un prix inespéré, et l’habileté 
„qui à su les mettre en œuvre pour élever à notre xvu° siècle un nou- 
veau monument digne de son grand nom. Cette fois, nous aimons 
particulièrement à le dire, la faveur de notre premier corps littéraire 
ne se sera pas égarée. GEORGES GANDY. 


154. HISTOIRE populaire des papes, par M. J. CuantTrez. — Collection de 
24 volumes in-18 de 216 pages chacun, chez C. Dillet; — prix : 4 fr. le vo- 
lume franco. 


En rendant compte des quatre premiers volumes de cet ouvrage 
(t. XXIV, p. 398), nous avons dit notre pensée sur son mérite général 
et son à-propos. Les six nouveaux volumes dont nous avons à nous 
occuper s'étendent de saint Grégoire le Grand à saint Grégoire VI, 
c'est-à-dire du vi siècle au xi’. 

152. Sant GRÉGOIRE LE GRAND et la conversion des Barbares 
(vé siècle) (t. V de la collection}. — 4 volume (1860). — Jusqu'au 
vi siècle, le catholicisme et la papauté ont subi deux phases bien dis- 
tinctes. Des principes de dissolution et de mort attaquaient la société ; 
le monde politique et le monde moral s’écroulaicnt de toutes paris ; 
au milieu de ces convulsions qui annoncent la chute des empires 
vieillis, une société nouvelle se forme : c’est le christianisme; un pou- 
voir fort ct jeunc en relic les divers éléments : c’est la papauté. Le rôle 
de ce pouvoir offre successivement deux aspects. Depuis saint Léon 
jusqu'à saint Melchiade, c’est en résistant jusqu’au sang, selon la pa- 
role de l’apôtre, que les papes accomplissent leur mission réparatrice ; 
depuis saint Melchiade jusqu’à saint Grégoire le Grand, ils jettent les 
bases du droit écrit de l'Eglise, et compriment les hérésies qui atta- 
quent le grand mystère de l’omme-Dieu. Les premiers sont apôtres 
martyrs, les seconds sont apôtres législateurs. L'allure du monde po- 
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litique répond à ces deux phases : pendant la première, l'unité ro- 
maine se brise ; pendant la seconde, la société moderne commence le 
travail de sa fondation. Et quand, au vi‘ siècle, la monarchie est 
fondée, quand elle est passée de l’état de fait à l’état de pouvoir, elle 
se modifie, et joint au côté religieux le côté politique. Les papes ont 
été apôtres, législateurs, ils deviennent souverains. — Ainsi s'exprime 
M. de Beaufort dans son Histoire des papes; et c'est sous l'inspira- 
tion de ces hautes pensées que M. Chantrel présente à nos regards le 
rôle nouveau et toujours civilisateur de la papauté dans le monde. Il 
nous montre le beau siècle de saint Grégoire le Grand, qui fut émi- 
nemment un siècle de transformation sociale, et il n'oublie pas de 
faire ressortir l’action universelle de l'Eglise et des papes dans cette 
œuvre de rénovation. Il est obligé de dire quelques mots des papes du 
vi siècle qui ont précédé saint Grégoire; mais il se borne à ce 
qu'exige la succession historique, et il s'arrête plus spécialement aux 
grandes figures qui brillent dans cette longue liste de pontifes où sont 
inscrits tant de saints et tant de grands hommes. 

153. Les papes ef le monothélisme. — vu siècle. — (t. VI de la 
collection). — 4 volume (1860). — Saint Grégoire avait été à la fois 
pape, législateur et roi; ses successeurs continuèrent, de 604 à 715, à 
suivre avec plus ou moins d'éclat, mais avec uné admirable fidélité, 
la ligne de conduite tracée par ce grand pontife. L'auteur s'attache à 
prouver par les faits: que la papauté, au vn' siècle, ne cessa pas .de 
mériter la reconnaissance et l’admiration des peuples. Deux grands 
dangers vinrent menacer l'Eglise et la société : le monothélisme et le 
mahométisme. Ce dernier ne commença à paraître dans toute sa force 
qu'au siècle suivant; mais le premicr remplit le siècle presque tout 
entier, et contribua pour une grande part à l’affaiblissement de TE- 
glise d'Orient et de l'empire grec, en continuant la série désastreuse 
des hérésies d’Arius, de Nestorius, de Macédonius et d'Eutychès, et 
en préparant les voies à une autre hérésie non moins funeste, celle 
des iconoclastcs. Il en résulta, d’une part, la perte complète de l'Italie 
pour l'empire et l'inauguration effective de la royauté pontificale ; 
mais malheureusement, d’une autre part, la décadence définitive de 
l'Eglise d'Orient, abattue ct ruinée par de si violentes tempêtes, qui 
devaient, à la fin, livrer ses membres à la merci des musulmans. L’his- 
torien développe ce vaste sujet avec un talent toujours remarquable. 
I regrette de ne pas rencontrer au vn° siècle une figure de pape qui 
s'élève assez pour dominer toutes les autres et pour donner son nom 
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au siècle lui-même. Toutefois, il trouve de quoi former parmi eux 
plusicurs groupes distincts qui lui fournissent autant de divisions pour 
son récit. 

452. Saint Léon II et la royauté pontificale. — vin? siècle. — 
(t. VIT de la collection). — 1 volume {1861 ). — « À mesure que nous 
« avançons dans l’histoire de la papauté, nous voyons cetie divine 
« institution recevoir un développement extérieur qui la place peu à 
« peu, et d’un consentement unanime, au-dessus de toutes les autres. 
« Indépendante, par sa nature, de toute puissance humaine, puisque 
« c’est au nom de Dieu qu’elle parle et qu’elle est l'interprète infail- 
« lible de la parole et de la loi de Dieu, elle acquiert insensiblement 
« l'indépendance temporelle, qui est la sauvegarde de son indépen- 
« dance spirituelle : tout y concourt, la raison et la reconnaissance 
« des peuples comme la folie et les tyranniques exigences des empe- 
« reurs, les prétentions de l’hérésie et du schisme aussi bien que la 
« soumission et la fidélité des vrais chrétiens (p. 5). » Commencée 
depuis longtemps, l'œuvre s'achève au var siècle. C’est principale- 
ment à ce point de vue que l’auteur s’est placé en écrivant ce septième 
volume. IJl y était, du reste, contraint par les faits mêmes. Cette nou- 
velle partie de son récit historique se divise en sept articles, portant les 
noms des pontifes qui ont illustré le siége de Rome et leur siècle. 

455. Saint NicoLas LE GRAND et son siècle. —1x° siècle. — ( t. VIIL 
de la collection). — 1 volume (1861 ). — Conformément à la mé- 
thode qu'il a adoptée précédemment, l’auteur place sur sa route 
des jalons qui dirigent ses pas; il divise son nouveau volume en 
quatre tableaux principaux, dont les traits saillants donnent à sa 
narration plus de relief, en même qu'ils soulagent l'esprit et fixent 
l'attention. 

156. SyLvEsTRE II et le siècle de fer. — x° siècle. — (t. IX de la 
collection). — 4 volume (1861). — Nous arrivons à une doulou- 
reuse période de l’histoire de la papauté. Le x° siècle est un des plus 
malheureux que l'humanité ait eu à traverser. Quant à la papauté en 
particulier, privée de son indépendance par les factions qui déchi- 
raient Rome, ct représentée plus d’une fois par des hommes peu di- 
gnes de s’asseoir sur la chaire de saint Pierre, elle souffrit plus encore 
que les autres institutions. Cependant, on a exagéré le mal dans des 
intentions qu'ils n’est pas difficile de deviner. La haine des ennemis 
de la papauté était d’ailleurs parfaitement servie : un chroniqueur 
contemporain qui n’aimait pas les papes et qui écrivait des satires 
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au licu d'écrire l'histoire, Luitprand, Icur fournit des armes, et des 
historiens catholiques, manquant de témoignages contraires, acceptè- 
rent lrop facilement des documents dont la source aurait dû leur pa- 
raître suspecte. Aidé des chroniques de Flodoard, M. Chantrel a pu 
réformer bien des jugements, réfuter de nombreuses calomnies, et 
montrer que l’action bienfaisante de la papauté n’a pas cessé de se faire 
sentir, même dans l'une des périodes les plus désastreuses de son his- 
toirc, ct que le « siècle de fer » n'a pas été une époque dépourvue de 
vertus et de grandeurs. 

157. SANT Grégoire VII et l'indépendance de l’Eglise.—xx siècle. 
— (t. X de la collection}. — 4 volume {4861 ). — Le volume précé- 
dent nous a raconté une longue période d'humiliations pour les Sou- 
verains Pontifes ; la première moitié du x1° siècle fut à peu près aussi 
malheureuse ; mais, après cette longue épreuve, la chaire de saint Pierre 
resplendi! plus brillante que jamais, et les grands siècles du moyen 
âge commencent. Comme le remarque l'auteur, l'histoire des papes 
du xı” siècle, jusqu’à la mort de saint Grégoire VII, se divise naturel- 
lement en trois parties : la première contient les dernières humilia- 
tions de la papauté, jusqu'au pontificat de saint Léon IX ; la scconde 
est occupée par les papes nommés sous l'influence ou aidés des con- 
scils d'Hildebrand, qui devait être saint Grégoire VI]; la troisième est 
le pontificat même de ce grand pape. Cependant, ce volume a été di- 
visé en quatre chapitres, dont l'un est tout entier consacré au ponti- 
ficat de Léon IX, marqué par des événements d'une très-grande im- 
portance. 

Nous continuerons bientôt examen de cette intéressante et ins- 
tructive publication, dont le dix-huitième volume vient de paraïtre. 


158. SAINT IRÉNÉE et l'éloguence chrétienne dans la Gaule pendant les deux 
premiers siècles, Cours éloquence sacrée fait à la Sorbonne pendant l'année 
scolaire 4860-1861, par M. l'abhé Freppez, professeur à la Faculté de théolo- 
gie de Paris. — 1 volume in-8° de zxu-488 pages (1861), chez A. Bray; — 
prix : 6 fr. 


M. l'abbé Freppcl défend, avec un remarquable talent de critique 
et d'écrivain, le caractère historique du christianisme contre les atta- 
ques du ralionalisme moderne. Aussi ses ouvrages méritent-ils d’être 
recommandés à tous ceux qui désirent connaître à fond l'état présent 
des controverses religieuses, principalement en Allemagne, ce foyer 
de la guerre contre l'Eglise, où nos philosophes français vont faire, 
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avec plus d'ardeur que jamais, leurs provisions d'idées et d'argu- 
menis. Mais il ne se borne pas à signaler leurs dernières conclusions 
sur les origines chrétiennes : il entre lui-même en cause ; il reprend à 
son tour anneau par anneau la chaîne de la tradition des deux pre- 
miers siècles, pour en démontrer l’inébranlable solidité. Après avoir 
mis à nu les étranges hypothèses, les artifices ct l'impuissance de la 
nouvelle critique pour expliquer par des causes naturelles la forma- 
tion et le développement du christianisme , il prouve, les faits en 
main, qu'il est impossible de lui trouver d'autre raison suffisante 
qu’une opération immédiate et surnaturelle de Dieu. 

L'idée fondamentale du rationalisme, celle qui fait toute son es- 
sence, c'est en effet que la religion chrétienne n'a rien de particuliè- 
rement divin. Toute la supériorité qu'il veut bien lui reconnaître sur 
les autres religions, c’est une supériorité morale, une plus grande 
puissance civilisatrice. A ce titre, elle a rendu d'immenses services à 
l'humanité, et aucune philosophie ne saurait la remplacer utilement 
auprès des masses; mais qu’elle ait été produite par dérogation mira- 
culeusc aux lois de la nature et de l'esprit humain, c’est ce qu'il ne 
peut se résigner à accepter. Il fera toules les concessions imaginables, 
excepté celle-ci, et c’est justement là ce qui établit entre lui et nous 
une opposition si radicale. Son grand principe, c'est que le christia- 
nisme n'a d'autre origine que la raison humaine. Loin d’être né d’un 
seul coup dans toute sa plénitude essenlicile par voie de création di- 
vine, il ne serait qu'un heureux mélange de doctrines juives, platoni- 
ciennes ct orientales; il lui aurait fallu deux siècles au moins pour 
mener à terme ce travail de fusion et de synthèse. Pendant foule cette 
période, on verrait les dogmes de son symbele et les éléments de sa 
constitution s'agiter dans une sorte de fermentation confuse, sans 
fixité, sans cohésion; tout y portersit l'empreinte de la lutte, lutte 
entre le christianisme large et cosmopolite de saint Paul contre le 
christianisme étroit et judaïque de saint Pierre. A la fin seulement du 
u° siècle cet antagonisme s’effacerait, et l'ère d'une pacification défi- 
nitive s'ouvrirait. Alors aussi seulement apparaîtraient les Evangiles 
canoniques, du moins dans leur remaniement actuel, les Actes des 
apôtres ct la plupart des Epîtres qui leur sont faussement attribuées. 
— Tel est le système dans sa substance. Dès lors il est clair que le débat 
doit porter uniquement sur la tradition des premiers siècles, et, avant 
tout, sur les écrits des Pères apostoliques. Les monuments de cette 
époque sont-ils authentiques? S'ils le sont, comment nous dépei- 
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gnent-ils le christianisme d'alors? En voie de formation et de labo- 
rieuse genèse, ou déjà parfaitement défini, organisé, fixé dans tout ce 
qu'il a d’essentiel? Est-il vrai qu'il y ait là un espace vide, un vaste 
champ ouvert à toutes ces créations légendaires qu'ont cru y décou- 
vrir Strauss et tant d’autres docteurs de la théologie allemande ? Telle 
est la question. 

Ici donc, les faits sont tout. Or, les faits consciencieusement inter- 
rogés, loin de justifier hypothèse rationaliste, lui donnent, au con- 
traire, le plus complet démenti. C’est ce que M. l'abbé Freppel 
démontre péremptoirement par l'examen critique des monuments de 
l'Eglise primitive, par l’analyse des Epiires de saint Barnabé, de saint 
Clément de Rome, de saint Ignace d’Antioche, qui écrivaient au 
1” siècle, et par les écrits de saint Polycarpe, de saint Justin, de 
saint Irénée et des docteurs ou apologistes du n° siècle. Il prouve 
que le christianisme y est déjà parfaitement homogène, tout lui- 
même ; que loin d’être un syncrétisme ou un éclectisme des doctrines 
de Platon, de Zoroastre et de la cabbale, il est en état constant d’op- 
position avec elles. De là sa lutte à outrance contre les doctrines gnos- 
tiques qui essaient d'interpréter ses dogmes avec ces mêmes idées de 
l'Orient. Quant aux livres du Nouveau Testament, il est incontestable 
qu'ils existaient tous à l’époque de saint Irénée, qui écrivait son 
Traité des hérésies sous le pontificat du pape Eleuthère, vers l'an 180; 
car il y déclare de la manière la plus explicite que l’Eglise n’a jamais 
admis que quatre Evangiles ni plus ni moins, ceux de saint Matthieu, 
de saint Marc, de saint Luc et de saint Jean. N en cite de longs frag- 
ments parfaitement identiques à ceux que nous avons aujourd’hui. 
De plus, son témoignage s'étend à toutes les autres parties du Nouveau 
Testament jusqu’à T Apocalypse, sans jamais manquer, ce qui est ca- 
pital, de citer le nom de leurs auteurs. Or, ce témoignage seul ne 
suffirait-il pas pour renverser l'hypothèse rationaliste? Comment 
croire que saint Irénée, le disciple de Polycarpe et de Papias, disciples 
eux-mêmes de saint Jean, aurait pu attribuer aux apôtres des écrits 
fabriqués de son temps par des inconnus et des faussaires, sans se 
douter que ces écrits avaient tout au plus quelques années de date ? 
Comment croire que quatre Evangiles nouveaux se seraient glissés 
tout à coup dans l'Eglise sans réclamation aucune; que celle-ci au- 
rait été tout entière la dupe d'une si grossière supercherie, et cela, 
quand une simple divergence liturgique relative à la célébration de la 
pâque la mettait en feu? Mais les témoignages de saint Clément, de 
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saint Ignace, de saint Polycarpe, de saint Justin, ete., reportent notre 
démonstration à une époque bien antérieure, au commencement 
même du 1° siècle. M. l'abbé Freppel note avec soin toutes les parties 
de l'Ecriture citées par les Pères; il conclut que le Nouveau Testa- 
ment, tel que nous lc possédons, existait dans la première moitié du 
n° siècle ; qu'en conséquence tout l’échafaudage rationaliste croule 
par la base. 

Voilà la vérité à la lumière de l’histoire et d’après la critique la 
plus sévère, celle du moins qui laisse parler les faits el qui n’a pas 
la prétention d’en disposer à son gré. Tous ces témoignages, incon- 
testablement authentiques, forment un tel enchainement de preuves, 
un réseau si serré, qu'il est impossible d'en détacher un seul anneau. 
Tout est solide dans cette chaîne d’or de la tradition catholique. Car 
si le n° siècle sert de contre-fort au 1°, il est à son tour soutenu par 
le m°, et ainsi de suite. De même que les Clément, les Ignace, les 
Barnabé témoignent en faveur des Evangiles et des Epîtres canoni- 
ques, de même les Polycarpe, les Justin, les Irénée attestent à lcur 
tour les écrits des Pères apostoliques. Impossible de rompre la pre- 
mière ligne de défense si l’on ne rompt aussi la seconde qui l’appuie 
et qui la couvre, si l’on ne rompt enfin jusqu’au dernier rang cette 
phalange de témoins qui a dix-huit siècles de profondeur. 

C'est sur ce même terrain de la tradition primitive que M. l'abbé 
Freppel sc place pour apprécier le protestantisme. Au point de vue 
protestant, les quatre premiers siècles sont l’âge d'or de l'Eglise. 
La révélation y est, dit-on, dans toute sa pureté, le fleuve divin y 
coule avec l'entière limpidité de sa source. Mais à partir de là com- 
mence une période d’altération et d’obscursissement. Dans ses insti- 
tutions et dans ses dogmes, le christianisme subit toutes sortes d’innova- 
tions humaines. Alors s'établit une nouvelle organisation du pouvoir ; 
la hiérarchie se fonde sur le modèle de la constitution romaine. La foi 
elle-même perd le sens du divin. Loin de s’appuyer uniquement sur 
Jésus-Christ, elle n’a plus confiance que dans les œuvres. En un mot, 
l'Eglise entière devient pélagienne. — Eh bien, ici encore, que di- 
sent les faits? Qu'’était-ce que le christianisme des temps apostoli- 
ques, ce christianisme dans sa première séve sclon les protestants, 
et tel encore que l'avaient façonné les mains divines du Christ? Il 
était, répond M. l'abbé Freppel, essentiellement et identiquement le 
même que le christianisme du moyen âge ct du xix° siècle, et il le 
prouve par l'analyse développée des ouvrages des Pères apostoliques, 
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de saint Justin ct de saint Irénée; car toute la doctrine catholique 
est comme réunie dans ces documents de la tradition primitive. Sym- 
bole de foi, constitution de l'Eglise, hiérarchie à ses divers degrés, 
sacrements, culte, discipline générale, devoirs de la vie chrétienne, 
conseils de perfection, toute l'économie évangélique s’y trouve ré- 
sumée, expliquée, développée, si bien que Gibbon lui-même est 
forcé de le reconnaître : « Un homme instruit, dit-il, ne peut aller 
« contre ce fait que, dans toute la période des quatre premiers siè- 
« cles, les principes catholiques étaient déjà reconnus en théorie et 
« en pratique. » 

Cest ainsi que l'étude des monuments de la tradition ruine direc- 
tement la double hérésie rationaliste ct protestante, en prouvant 
contre la première que le christianisme ne s'est pas formé par une 
lente élaboration, par le travail des siècles, par l’évolution naturelle 
des idées et des forces purement humaines; contre la seconde, qu'il 
n’a jamais subi d’altération, mais qu’il est toujours resté parfaitement 
un et identique. Aussi le jour se fait-il de plus en plus en Angleterre 
et en Allemagne sur ces questions. Qui ne sait que ce mouvement de 
retour au catholicisme qui s’est produit à Oxford , au foyer même de 
l'anglicanisme, a été uniquement le fruit d’une étude plus approfondie 
des Pères? Quant au vieux protestantisme allemand, on peut dire qu’il 
n'existe plus scientifiquement : par la force des choses et de la logi- 
que, il a glissé dans le rationalisme. D'autre part, le rationalisme lui- 
mème a subi des désertions ct des rétractations nombreuses depuis le 
fameux coup de tonnerre de Strauss, qui a fait tressaillir toute l’Alle- 
magne protestante, épouvantée de n'être plus chrétienne. Bien des 
esprits, qui se jouaient alors au-dessus de l'abîme sans en avoir mesuré 
la profondeur, ouvrirent les yeux, et désertant une doctrine fondée 
sur la double négation de la métaphysique et de l’histoire, se ralliè- 
rent à Ja religion catholique, pendant que les enfants du ratio- 
nalisme allaient misérablement se perdre dans les derniers bas- 
fonds de la pensée, c’est-à-dire dans le matérialisme et l’athéisme. 
Aussi, loin de nous alarmer de cctte minulicuse enquête dont le 
christianisme est l’objet de l’autre côté du Rhin, nous nous en réjouis- 
sons, ne doutant pas qu’elle ne conduise à la démonstration la plus 
encyclopédique, la plus lumineuse qui ait jamais été fuite de sa divi- 
nité; car si l'erreur est tuée quand elle manifeste ce qu’elle est, quand 
elle dévoile son essence , la vérité n’a qu’une seule chose à craindre, 
c'est de n'être pas connue. 
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Nous avons dù nous borner à indiquer l’idée dominante et les grandes 
lignes du travail de M. l'abbé Freppel. Nous aurions voulu signaler en 
détail ses belles études sur le rôle providentiel du peuple juif dans 
l'humanité, sur le polythéisme et ses causes, sur la cabbale et les 
Evangiles apocryphes, sur la doctrine du Logos dans l'antiquité et 
dans le christianisme ; puis encore ses recherches pleines d'intérêt sur 
les premiers apôtres de la Gaule, sur saint Denis l’aréopagite et ses 
ouvrages, où l’auteur maintient l’ancienne tradition des Eglises de 
France contre les nouveautés de Launoy, Baillet, Tillemont et Fleury; 
enfin, son examen critique du gnosticisme, qui est, à notre avis, un 
vrai chef-d'œuvre d'analyse et d’exposition. Nous ne pouvons que 
renvoyer à l'ouvrage lui-même, ouvrage très-remarquable, nous ie 
répétons, et l’un des plus solides qmi ait encore paru en France sur le 
rationalisme et les origines chrétiennes. E. Maricourr. 


159, JÉSUS A L'AUTEL, ou Lectures pieuses sur l'eucharistie, par UN PRÈTRE 
DU DIOCÈSE DE BELLEY. — 2° édition, revue ef augmentée. — À volume in-12 
de xxxvi-288 pages (1860), chez Vingtrinier, à Lyon, et chez V. Sarlit, à Pa- 
ris; — prix : 4 fr. 

Faire aimer Jésus dans l'eucharistic, tel est le but de ce petit livre, 
divisé en quatre octaves, dont chacune est composée de huit lec- 
tures pieuses , instructives et intéressantes, soit sur les bienfaits de 
l'Tomme-Dieu , principalement dans le sacrement de son amour, soit 
sur les devoirs de l'âme fidèle et reconnaissante envers ce généreux 
bienfaiteur. L'auteur, qui ne se nomme nulle part, y a ajouté quel- 
ques réflexions sur la Fêle-Dieu, une instruction sur la dévotion en- 
vers le saint sacrement, par Mgr Malou, évèque de Bruges; une para- 
phrase du Lauda Sion; des actes pour la visite au saint sacrement et 
pour la communion; l'ordinaire de la messe ct les vèpres du di- 
manche , et en a fait ainsi le manuel des personnes pieuses; elles y 
trouveront de quoi nourrir leur piété, en même temps que plusieurs 
traits historiques bien choisis leur offriront des modèles de toutes les 
vertus chrétiennes. 


160. JULES, ou l'Enfant trouvé, par M. Honoré Benoist. — In-18 de 70 pages 
plus 1 gravure (1861), chez H. Casterman, à Tournai, el chez P. Lethielleux, 
à Paris ( Nouvelle Bibliothèque morule et amusante); — prix : 30 ce, 


Encore un de ces enfants trouvés dont le type, toujours reproduit, 
ne s'épuise pas. Celui-ci n’est pas la moins bonne création du 
genre ; le récit est fort bien conduit ; on y trouve des détails curieux, 
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mais peut-être un peu chargés, sur les falsifications que subissent à 
Paris les denrées alimentaires : ce qui est moins exact, c'est la facilité 
avec laquelle le héros, qui meut jamais d'autre maître que le curé de 
son village, sc fait, en donnant des leçons dans la capitale, une posi- 
lion qui lui permet d'envoyer bientôt jusqu’à cinq cents francs par 
mois à sa famille adoptive. Gare aux illusions ! J. MAILLOT. 


161. LES MANIÈRES DE VOIR de Nicolas Tranquille au sujet de la religion. 
— 2 volumes in-18 de 126 et 120 pages (1861 }, chez A. Josse; — prix : 
50 c. le volume. 


On ne peut s'empêcher d'applaudir à la pensée toute chrétienne 
qui a inspiré ce petit ouvrage. Il est de plus en plus nécessaire de ré- 
pandre les bons livres dans les différentes classes de la société, afin de 
prévenir ou de réparer le mal que produisent tant de brochures 
impies ou immorales. — Déjà, et plus d’une fois, on a répondu victo- 
rieusement aux objections sans cesse renouvelées contre la religion ; 
mais on ne s’est pas toujours mis à la portée de toutes les intelligences. 
Les Manieres de voir de Nicolas Tranguille s'adressent surtout aux 
gens de la campagne. Ce bon paysan, instruit sur la religion et plein 
de bon sens, sait, avec beaucoup d'esprit ct de verve , déjouer toutes 
les attaques et répondre à toutes les difficultés. — D'abord un lecteur 
du Siècle, qu’il rencontre en chemin de fer, prétend devant lui que 
les curés, hommes comme les autres, font un métier et ne croient pas 
un mot de ce qu'ils disent; qu'ils demandent toujours de l'argent; 
qu'ils devraient se marier; qu'il y a de mauvais prêtres ; que l'Eglise 
a fait son temps ; que toutes les religions sont bonnes; que la confes- 
sion est une invention des prêtres ct ne sert à rien. Nicolas Tranquille 
répond à tout cela avec un admirable bon sens. — Dans le second vo- 
lume, il est aux prises avec Matthieu, ancien maître d'école de 
village, qui a renoncé à toute pratique religieuse et ne cesse d'attaquer 
la piété de son interlocuteur. Celui-ci, tout simple et tout paysan qu'il 
est, a facilement raison de son adversaire; il lui montre que la reli- 
gion n'est pas seulement bonne pour les femmes; — qu’il ne suffit 
pas d’être honnête homme comme on l'entend souvent dans le monde; 
— qu'il est faux que les savants ct Jes hommes éclairés de notre temps 
ne croient pas à la religion ; — que depuis 89 la religion n’est pas en 
décadence, comme le prétendent certains philosophes au petit pied. 
Après quoi vient une conférence sur l’obligation de chercher et d'em- 
brasser la vérité, et une autre sur la nécessité de la prière. 
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Ce livre est uniquement fait pour les classes populaires, et surtout 
pour celles des campagnes. On regrettera peut-être d'y rencontrer 
certaines expressions trop triviales : il ne s’agit pas seulement de faire 
rire les paysans, mais surtout de les instruire. Cependant, c’est un ou- 
vrage fort bon à répandre, M. Dary. 


162. MANUEL de l'adoration perpétuelle du trés-saïnt sacrement, par M. l'abbé 
Amédée Giırann; — 3° édition, augmentée du rosaire eucharistique, de trente 
visites, de lu messe, des vèpres et des hymnes du suint sacrement. — 1 volume 
in-18 de xvi-344 et 284 pages (1862), chez C. Douniol; — prix : 3 fr., relié 
à l'anglaise. 

Nous avons parlé (p. 439 de notre tome XXVI) de la première édi- 
tion de cet ouvrage, parvenu en quelques mois à l'honneur d’être 
réimprimé deux fois. Nous ne pouvons que le recommander de nou- 
veau à l'approche de la fête du saint sacrement, et ajouter qu'aux 
quatorze approbations épiscopales qui l’avaient signalé aux âmes 
pieuses, l’auteur a pu joindre celle de Mgr l’évêque de Marseille. 
Outre le rosaire eucharistique, cette édition est enrichie d’autres élé- 
vations qui seront accueillies avec reconnaissance. Le Mois du saint 
sacrement, du même auteur, a été placé à la fin de ce Manuel. — Ce 
livre nous semble appelé à prendre place dans la bibliothèque pieuse 
de tous les chrétiens qui ont le bonheur d’être admis à la fréquente 
communion. 


163. AUGUSTE MARCEAU, capitaine de frégate, commandant de l’Arche d'al- 
Jiance, mort le 1% février 1851, par UN DE ses amis; — 2° édition, considéra- 
blement augmentée, ornée du portrait du commandant. — 2 volumes in-12 de 
xu-442 et 444 pages plus 4 portrait (1862), chez Briday, à Lyon, et chez 
Jacques Lecoffre et Cie, à Paris; — prix : 3 fr. 


Nous annonçons avec bonheur la seconde édition de la vie du com- 
mandant Marceau. Les documents nouveaux dont elle est enrichie 
sont nombreux et le plus souvent intéressants; ils racontent des faits 
et rappellent des paroles qui peignent l’homme et le révèlent 
tout entier. On remarquera surtout parmi ces additions de tou- 
chants renseignements transmis par un officier général. Déjà cet 
excellent livre a remué plus d’un cœur; l’histoire de ce marin 
si franc, si pieux, si désintéressé, si noblement dévoué à la religion et 
à son devoir, est bien faite pour réveiller la foi ct ranimer les senti- 
ments chrétiens dans tant d'âmes amollies ou indifférentes. Au milieu 


du monde ou à bord de son navire , la vie du commandant Marceau 
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a élé ceile d’un missionnaire, d’un apôtre. Qu'il est consolant de voir, 
au secin des tempêtes de ce siècle, des àmes si pures et si scrcines ! 
Mêlé aux hommes et aux choses de notre temps, il semble avoir pour 
nous des leçons plus directes, des enseignements plus immédiatement 
applicables que les héros des anciens âges, dont le rapprochent une mâle 
vigueur ct une admirable loyauté. — Plein de son sujet, l’auteur s’est 
attaché à reproduire avec simplicité ct avec candeur les traits de cet 
homme de Dieu; nous lui reprocherons cependant d’avoir introduit 
dans cette nouvelle édition quelques hors d'œuvre qui rompent par- 
fois les justes proportions d’un récit suivi; mais ces légers défauts 
disparaissent devant la parole pénétrée de l'écrivain, et nous re- 
grettons presque de les signaler. — Nous engageons très-vivement 
nos lecteurs à faire connaitre cet ouvrage aux gens du monde, et à le 
répandre parmi les jeuncs gens des écoles : aucun ne peut leur être 
plus utile. E.-A. BLAMPIGNON. 


164. LE MÉMORIAL de famille, par M. Emile Souvesrre. — 1 volume in-12 
de v1-268 pages (1859), chez Michel Lévy frères; — prix : 1 fr. 


Co Mémorial cst le journal intime d’un père de famille, où sont 
fixées jour par jour, et quelquefois heure par heure, ses impressions. 
C'est l'histoire d’un foyer domestique au point de vue rationaliste. 
Dans ce petit drame sans péripéties bien émouvantes, les person- 
nages sont peu nombreux. Le mari, qui tient la plume, a autour de 
lui Marcelle sa femme, ses deux enfants Claire et Léon, une tante 
qui entend à merveille la conduite du ménage, un grand-père, na- 
ture inflexible et stoïque, puis deux amis du voisinage dont l’un, 
Justin, cst un politique humanitaire fort avancé, et l’autre, épouse de 
celui-ci, aime à philosopher doctement. — Ces éphémérides embras- 
sent tout le temps qui s'écoule depuis l’entrée en ménage jusqu'au 
mariage de Claire. "Rien de suivi ni de lié dans ces notes, qui reflètent 
les vicissitudes d'humeur et de fortune des époux. C'est d’abord l’é- 
panouissement des joies d'une première union : tout est rose dans 
cette vice à deux ; mais bientôt la source des épanchements tarit; ces 
âmes ne se comprennent plus ou se lassent; chacune d'elles se trouve 
solitaire. Quand un premier-né vient réjouir cet intérieur déjà triste, 
le berceau captive la mère, son enfant l’absorbe, elle devient insou- 
ciante pour son mari. Autre déception et nouvelle cause de froideur ; 
voici un second enfant, Léon. Que de sollicitudes pour ces têtes si 
chères! En même temps s'accumulent les peines du cœur et les re- 
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vers. Il faut quitter des amis bien tendres qu’on aimerait comme frère 
et sœur ; le cœur saigne ; et puis surviennent les embarras d'affaires. 
On a fail de folles dépenses ; il faut songer aux économies, et s'impo- 
ser la gêne et les sacrifices. Cependant Claire et Léon grandissent; ils 
sonl élevés à ła Jean-Jacques. Leur imagination s’exalte, et un grand 
vide se fait dans leur âme. Quand s’éveille leur sens religieux? Lors- 
qu'ils confinent à la jeunesse. On leur apprend alors la religion que 
praliquait Rousseau, lorsque, élant aux Charmettes, il se promenait 
le matin au lever du soleil pour se livrer à des élans de religiosité 
philosophique. « Je tâchais, dit l'écrivain du Mémorial, de fixer les 
« yeux de Léon et de Claire sur l’œuvre divine. Nos promenades 
« m'en fournissaient de continuelles occasions. Je leur montrais la 
« verdure en fleurs, les moissons, les troupeaux, source éternelle de 
« vie qui coule toujours et ne s’épuise jamais; je leur faisais sentir 
« cette palpitation qui vibre derrière toute chose et annonce une 
« puissance cachée ; j'ouvrais leur cœur à une reconnaissance atten- 
« drie devant ce merveilleux speclaële dont nous devenons le centre 
« partout (p. 473). » — Cctle éducation porte ses fruits : Léon n’a 
pas de frein; ses passions l’entrainent et le dominent, jusqu’au moment 
où, par une de ces conversions mervcilleuses qu’on ne voit guère 
que dans les romans, il se range tout à coup, sans avoir plus de prin- 
cipes qu'auparavant, et il va diriger à Buénos-Ayres une maison de 
commerce. Quant à la jeune Claire, elle se livre entièrement à la 
folle du logis : elle est acariâtre, fantasque; elle devient follement 
amoureuse du neveu d’un négociant avare, nommé Raymond, et 
grâce à la tante, elle finit par l'épouser. 

Ce volume nous montre à nu les tristesses, les désenchantements, 
les infortunes d'un foyer domestique où la foi religieuse n’est pas 
souveraine, et qui est ainsi livré sans défense à tous les vents d'o- 
rages. C’est à vraiment le matérialisme pris sur le fait dans la fa- 
mille. Dans celles, au contraire, où le christianisme règne et gouverne, 
les époux retrempent chaque jour leur aflection mutuelle aux sources 
d'une vie supérieure; ils portent ensemble vaillamment Je poids de 
l'épreuve; ils sont résignés dans les catastrophes et modérés dans la 
bonne fortune; leurs enfants sont formés sur les genoux d’une pieuse 
mèro; ils entourent leur table « comme de jeunes plants d'oliviers, » 
suivant la gracieuse expression du Psalmiste ; dans l’âge mûr, ils se- 
ront l'honneur et la consolation de leur vieillesse. La religion fait 
ainsi épanouir, sous le toit conjugal et paternel, toutes les vertus et 
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que celui de le critiquer, il y aurait vu mentionnée une circulaire 
d'Alméras, du 26 novembre 1664 , qui nous apprend que les au- 
mônes s'étaient continuées dans ces mêmes provinces pendant les an- 
nées précédentes. 

Sur le point de terminer son livre, M. Feillet en résume l'esprit et 
la portéc en quelques expressions renfermant la condamnation de 
l'ancien régime à cette date glorieuse du xvir siècle et en la personne 
du grand Louis XIV. Affaissement des esprits et des caractères; pros- 
tration physique et morale dans toute la nation; absence de principes 
sérieux et raisonnés, de convictions sincères et arrêtées; despotisme 
et servilité, etc., ele. : voilà pour lui la belle France du xvn" siècle, 
voilà la France d'avant 89 (p. 487)! Et c’est en 4862 qu'on publie 
ces énormités, malgré tout ce que nous avons vu, tout ce que nous 
voyons, tout ce qui nous menace! Au terme de ce trop long article, la 
discussion ne nous est plus possible; puis, dans les pages de ce recueil, 
elle nous est, à certains égards, interdite. Contentons-nous de poser à 
M. Feillet une ou deux questions : Si la vieille France était si mal or- 
ganisée, comment sc fait-il que la pauvreté et la misère y fussent si 
résignées et même si contentes? qu’elles n'aient pas profité, au xvu" 
siècle, des troubles civils pour se venger de leurs prétendus oppres- 
seurs? que les 40,000 mendiants de la capitale, — le cinquième de la 
population d'alors, — n'aient pas pris une seule fois les armes, et 
que des nombreuses « cours de miracles » on mait pas vu sortir, 
comme de nos faubourgs depuis 89, ces hordes affreuses demandant 
à la société la bourse ou la vie? Comment se fait-il que ce soit préci- 
sément à dater de cette ère heureuse de 89 que le paupérisme a rem- 
placé la pauvreté, — car le titre même du livre de M. Feillet est un 
anachronisme, — que des misères moindres qu’autrefois menacent la 
fortune et l'existence de tous, et que le socialisme, — pour l'appeler 
par son nom, — nous pose de plus en plus pressant le problème d’être 
ou de n'être pas, ct ajourne à courte échéance la ruine de toutes les 
institutions sociales ? 

Notre crilique du livre de M. Feillet a été vive, mais clle n’a pas 
été, comme la sienne, jusqu’à l'injustice. Pour rester jusqu’au bout 
dans les limiles du juste et du vrai, disons que cet ouvrage, comme 
œuvro de rochorches et d'érudition, est un des plus remarquables de 
ce temps; nous désirons que ce long article soit une preuve même de 
son importance. Presque toutes les pièces dont il se compose sont ori- 
ginales ou inédites; pour les réunir, il a fallu des annécs d'investi- 
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gations et de patience. Désormais, nul ne pourra plus écrire sur la 
fronde ni sur la misère ct la charité à cette époque, sans le consulter 
ct lui faire de nombreux emprunts. C’est là un mérite et une gloire 
qui nous font d'autant plus regretter qu'il ne soit pas aussi recom- 
mandable par son esprit que par sa richesse historique. 

J. Dupressy. 


467. NOTRE-DAME de Liesse, par M. J. CHantTREL, — i volume in-12 de 
xvi-{4# pages plus i gravure (1860), chez L. Lefort, à Lille, et chez Adr. 
Le Clère et Cie, à Paris (Bibliothèque catholique de Lille); — prix : 80 c. 


Ce pieux ouvrage est un ex-voto de reconnaissance pour une grâce 
insigne obtenue par l’auteur. Après quelques pages sur le siecle de 
Marie et le bourg de Notre-Dame de Liesse, il donne le récit complet 
de la légende, puis l'histoire du pèlerinage , et enfin tous les détails 
relatifs à la belle fête du couronnement qui eut lieu le 18 août 4857. 
Une jolie gravure représente le sanctuaire de Notre-Dame de Liesse. 

On sait que ce sanctuaire est un des plus vénérables de la France 
ct même de la chrétienté. M. Chantrel n’a rien négligé pour donner 
de l'intérêt à son opuscule. Il a consulté à peu près toul ce qui a été 
écrit jusqu'ici sur Notre-Dame de Liesse, et il a su mettre à profit 
tous les trésors qu’il a recueillis. On sera charmé de retrouver, dans 
le chapitre ¿a Légende, la naïve complainte que chantaient autrelois 
les pèlerins, « sans trop s'inquiéter de savoir si la rime était toujours 
« bien riche et la mesure toujours bien observée (pp. 42, 43). » 

Faire connaître nos pieux pèlcrinages, c’est les faire aimer ct aug- 
menter encore le nombre de pèlerins qui vont y prier. Merci donc à 
M. Chantrel de nous avoir rappelé le chemin et redit la mémorable 
histoire de Notre-Dame de Liesse ! 


468. TROIS NOUVELLES pour la jeunesse, par M. Dusoucuar. — 1 volume 
in-12 de 268 pages (1861), chez V. Sarlit { Bibliothèque des familles); — 
prix: 4 fr. 50 c. 


Ces trois nouvelles, ¿e Procureur, — le Commandant Jeannot, — 
M. Delaune, — ont cela de commun cntre elles, malgré la variété 
qui d’ailleurs les distingue, que leurs héros, tous plus ou moins tués, 
quelques-uns môme plus d'une fois, ou du moins paraissant aussi 
morts que possible, enterrés même, reparaissent tous bien portants 
au moment opportun, pour la plus satisfaisante conclusion de l’his- 
toire. Celle du commandant Jeannot est par trop incroyable; on nous 
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permettra, jusqu'à plus ample informé, de la placer dans la catégorie 
des contes des Mille et une nuits. Rien de tout cela ne déplaira aux 
lecteurs; ils trouveront ici de quoi satisfaire le besoin qu’ils peuvent 
avoir d'émotions, ct ils recevront, en même temps, beaucoup d’excel- 
lentes impressions, résultant des faits mêmes. Le style a le mérite 
d’être simple et clair ; en un mot ce livre, sans avoir grande impor- 


tance, n’est cependant point une banalité, et pourra être lu avec 
plaisir et sans inconvénient. 


469. LES ŒUVRES de charité à Paris, par Mile Julie GourauD ; — nouvelle édi- 
tion.— 1 volume in-12 de vi-384 pages (1862), chez C. Douniol ; — prix : 3 fr. 


Ce livre a été publié une première fois sous ce titre : Utilité d’un 
voyage d'agrément à Paris. Quelques personnes ayant trouvé que 
ce titre ne donnait pas unc idée suffisante de l'ouvrage et laissait 
quelque obscurité dans l'esprit , l’auteur l’a remplacé par celui qu’on 
vient de lire, ct a ajouté à son travail un chapitre sur l'œuvre si 
sainte et si consolante des Dames auxiliatrices des dmes du purga- 
toire. 

Plusieurs onvrages intéressants sur ce même sujet ont déjà fait 
connaitre la fécondité merveilleuse des œuvres de charité à Paris. 
Celui-ci plaira plus que tous les autres par l'élégance du style et par 
la forme gracieuse que l’auteur a su lui donner. Qu’on ne craigne 
pas d'y rencontrer une sèche nomenclature ou de simples esquisses 
pâles, incolores. Une dame anglaise, faisant avec son mari un voyage 
d'agrément à Paris, épanche son âme dans une correspondance in- 
time avec une amic qu’elle appelle sa sœur. De là une suite de ta- 
bleaux animés, pittoresques, dont la vue remplit le cœur d’une 
douce émotion. On ne peut s'empêcher d’aimer ces œuvres dont ils 
nous révèlent l’origine, dont ils nous font l’histoire. On est naturel- 
lement encouragé à la charité par le spectacle de tout le bicn qu'elle 
produit. — L'œuvre des faubourgs, la Société maternelle, les crè- 
ches, les salles d'asile, les écoles, les patronages, les amis de Fen- 
fance, les prisons, le Bon Pasteur, la Société de Saint-François-Régis, 
les pauvres malades, la visite des pauvres malades dans les hôpitaux, 
les petites sœurs des pauvres, le couvent des sœurs aveugles de Saint- 
Paul, l’œuvre des militaires, la Société de Saint-Vincent-de-Paul, 
l’adoration perpétuelle et l’œuvre des tabernacles, les vestiaires; 
enfin, les dames auxiliatrices des âmes du purgatoire, telles sont les 
œuvres de charité dont la voyageuse entretient son amie. Si étendu 
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que semble ce cadre, il est loin de tout embrasser : il laisse dans 
Tombre ou dans l'oubli bien d’autres œuvres. Mais ce defaut , le seul 
au reste de cet excellent livre, est irès-facile à corriger. Il n’y a qu’à 
ajouter quelques nouveaux chapitres à ce volume irop court. I aura 
ainsi plus de prix et produira plus de bien, eu appelant sur un plus 
grand nombre d'œuvres l’intérèt et le concours de toutes les âmes gé- 
néreuses. 


470. ŒUVRES posthumes du R. P. Ventura DE RauLica.— Conférences, Sermons, 
homélies. — 1 volume in-8° de vu-516 pages plus 1 portrait (1862), chez 
Vaton; — prix : 7 fr. 


La mort, en frappant prématurément le P. Ventura, nous à en- 
levé un orateur vigoureux, un missionnaire zélé, un écrivain d’un 
grand mérite, quoique parfois intempérant et paradoxal. Avec son in- 
domptable énergie, son dogmalisme sévère et extrême, il possédait 
les dons les plus heureux et les plus attrayants : il savait charmer les 
"esprits, émouvoir les cœurs et arracher à son auditoire des larmes sa- 
lutaires. Son langage même, qui sent si fort le terroir étranger, n’est 
pas sans valeur, et sa saveur particulière et piquante a beaucoup con- 
tribué au succès du prédicateur. Tel qu'il était enfin, doué de 
fortes qualités et malgré d’incontestables défauts, il fixait latten- 
tion de la foule, ravissait d'admiration et entrainait à Dieu. Plût au 
ciel que, bornant son ardeur à la chaire chrétienne et à la direction 
spirituelle, il ne se fùt jamais occupé de discussions philosophiques, 
dans lesquelles sou génie excessif ne savait pas garder la mesure 
exacte et précise, et surtout qu’il n’eût pas touché aux choses politi- 
ques, où sa fougue l'emportait si loin ! 

Ce volume posthume nous semble une des plus belles œuvres du 
savant théatin, d'abord parce qu’il ne renferme que des sermons, en- 
suite parce que ces sermons, — sauf un seul, — sont entièrement con- 
sacrés au développement de la parole divine, à l’enseignement évangé- 
lique. Il contient trois conférences, une dizaine de sermons, cinq ho- 
mélies, et le panégyrique de saint Fortunat. Tous ces discours, très 
variés par le sujet et par la forme, sont appuyés sur les textes de VE- 
criture et nourris de la doctrine des Pères. Les homélies ont un intérêt 
plus vif et plus spécial; elles respirent quelque chose de ferme et de 
touchant qui découle bien des saintes lettres et qui pénètre au fond 
des âmes. Qu’on lise surtout la belle homélie sur la parabole de l’éco- 
nome infidèle, et on verra quelle admirable intelligence de l'Evangile 
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s'y révèle. Nous aimons moins le panégyrique de saint Fortunat, 
évêque de Poitiers; là, l’homme de parti, l'ennemi des lettres classi- 
ques perce trop (p. 541); la chaire catholique ne doit jamais être 
l’écho de ce qui nous passionne et nous divise; qu’elle reste immua- 
blement la calme ct sereine dépositaire de la pure parole de Dieu; que 
toutes ces funestes querelles qui troublent parfois les esprits catholi- 
ques n’aillent jamais jusqu’à leur cœur et ne remontent, en aucun cas, 
jusqu’à la tribune sacréc ! Au reste, ces derniers discours, fruits d’une 
vieillesse mâle et verle, n’ont point ce caractère politique ou polé- 
mique qu’on a reproché au P. Ventura; ceux surtout qui sont vraiment 
de la fin de sa vie ont une simple et douce quiétude qui réjouit et con- 
sole. Ses sermons sur la croix, sur la résurrection de Jésus-Christ et sur la 
résurrection des morts, montrent à nu l'âme de l’orateur et ses divines 
espérances. On y sent avec quelle foi et quel amour il se reposait sur 
Jésus crucifié. Aussi, à l’heure de sa mort, cet adorable Christ qu'il 
avait tant prié ct tant prèché lui at-il donné d’ineffables consolations. 
— Nous recommandons de grand cœur le dernier volume de ce vail- 
lant apôtre : on y trouvera l'instruction et l'édification. Nous regret- 
tons que l'éditeur mait pas mis en tête une notice substantielle sur 
l’auteur, et n'ait pas indiqué la date de chacun de ces sermons. — 
L'ouvrage est soigneusement imprimé, et orné d’un portrait très- 
ressemblant. E.-A. BLAMPIGNON. 


474. LES SOURCES (2° purtie), ou le Premier ct le dernier livre de la science 
du devoir, par M. Yabbé A. GrartrRy, prêtre de l’Oratoire de l’Immaculée- 
Conception. — 1 volume in-18 de 150 pages (1862), chez C. Douniol , et 
Chez Jacques Lecoffre et Cie; — prix: 1 fr. 30 c. 


L'année dernière, le P. Gratry proposait aux âmes généreuses el 
viriles un plan d’études ; aujourd’hui, il leur propose un plan de vie. 
Cette seconde partie des Sources ne se rattache pas autrement à la 
première. Elle renferme deux livres et une conclusion. Le premier 
livre est intitulé : le premier livre de la morale; préparation; le 
second : {e dernier livre de la morale; aphorismes de la science du 
devoir. La conclusion exprime de nobles, de généreuses, nous se- 
rions tentés de dire de naïves espérances. Les deux livres et la con- 


clusion, sans être liés par des transitions matérielles, forment un tout 
assez facile à saisir. On pout en juger par le résumé sulvant. 


Pour embrasser le plan de vie que le P. Gratry propose, il faut d'a- 
bord la volonté formelle d’être bon, c’est-à-dire de donner sa vie à la 
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justice et à la vérité. Cette volonté formelle exige, dans l’état présent 
de la société, une bien grande énergie. La première condition fonda- 
mentale à remplir, c’est de briser la chaîne qui nous attache à la surface 
de ce monde tel qu'il est, c’est de rompre avec Famour de l'argent. Là 
cst le principe de la vic morale, la condition absolue de tout progrès 
de l’homme et de la société. A l'estime et à l'amour de l'argent, il 
faut substituer l'estime et l'amour de la pauvreté, laquelle n'est pas 
la misère, ni l'indigence, mais la vie quotidienne conquise par le 
travail. L'homme a été placé sur cette terre pour la garder, la dé- 
fendre et la cultiver. Pourquoi donc s’enfouir dans la honte, la déser- 
tion, la trahison, quand il s’agit de cette milice universelle et néces- 
saire, qui est la vie? L'Evangile appelle pauvre, « pauvre d’esprit, » 
l’homme riche qui, sachant ce qu’il tient en sa main, respecte ces 
biens sacrés, et ne les donne qu'au salut des hommes et au progrès 
du monde. Enfin, après avoir répudié l’idole du siècle, si l’on re- 
nonce, en outre, à la grande maladie mentale de notre époque, qui 
est la manie aveugle et farouche de renverser, de briser et de dé- 
truire, pour développer les germes déposés à profusion „par la main 
divine dans la nature, dans les autres hommes et en nous; pour 
porter la lumière et la sagesse dans les sciences, dans la société et 
dans la famille, alors on sera préparé à entendre et à pratiquer les 
aphorismes de la science du devoir, science supérieure, qui se déve- 
loppe mème en ce siècle, et qui consiste en ce que l’histoire, la poli- 
tique, la science économique, le droit, et tout l’ensemble des sciences 
sociales, tendent à s'unir en se rattachant à l’éternelle justice. « Cette 
« grande science, la plus féconde de toutes, démontrera en toute 
« lumière, développera dans le détail des précisions et des applica- 
« tions, la riche beauté de l'inspiration primitive des consciences, et 
« la divine fécondité des préceptes et des conseils de Jésus-Christ et 
« de l'Eglise. La conscience est donnée à tous, en tous temps, en tous 
« lieux, et elle suffit. Chacun sera jugé sur ce qui lui aura été donné. 
« Mais l’homme juste doit travailler chaque jour à éclairer sa cons- 
« cience par la science, et la science doit, par l'effort de la raison et 
« de la liberté, se développer de siècle en siècle (p. 72). » Le prin- 
cipe de la science du devoir cst simple, et il peut s’énonccr ainsi : 
« Assistance due par tout âtre à tout ôtre, » Cest qu'en effet, le de~ 
voir ne va pas seulement de l’homme à l'homme, mais bien aussi à 
toute la création, à tout être sans exception. De ce principe simple 
de la science du devoir sortent les aphorismes de cette même science, 
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celle-ci exerce assez l'intelligence du lecteur, pour qu’on n’y ajoute 
pas une difficulté matérielle qui pourrait lui faire abandonner, dès 
les premières pages, un livre dont le commencement ne laisse pas 
d'offrir d’autres causes d'impatience ; et ce serait fâcheux, car le récit 
gagne en se développant ; il est de ceux dont on peut dire que la fin 
couronne l'œuvre. Toutefois, malgré le titre général de la collection à 
laquelle il appartient, il faut se garder de confier indifféremment ce 
volume à toutes les mains : ce n’est pas pour les jeunes imaginations 
encore pures qu'ont été rappelés tant de crimes et de scandales. 


J. MAILLOT. 


474. LE ZOUAVE pontifical, par le P. Bresciani. — ! volume in-12 de 392 
pages (1862), chez Il. Caslerman, à Tournai, et chez P. Lethielleux, à Pa- 
ris; — prix : 2 fr. 50 c. 


Au moment où cet ouvrage nous était remis, nous apprenions la 
mort du P. Bresciani, dont nous avons successivement examiné toutes 
les œuvres, et que nos lecteurs regretteront d'autant plus qu'ils le 
connaissent mieux par ses travaux. Né à Vérone, entré en 1824 dans 
la Compagnie de Jésus, ce vénérable religieux m'avait que soixante- 
quatre ans quand la mort l'a enlevé. Sa vie tout entière a été consa- 
crée à l'éducation de la jeunesse et à la culture des lettres : ses vertus 
étaient d’ailleurs à la hauteur de son intelligence et de sa science. Il 
fut, il y a douze ans, un des principaux fondateurs de la Civiltà cat- 
tolica ; presque tous les articles d’économié sociale publiés par ce re- 
cueil, et si remarqués, sont de lui. C’est également à la Civiltà qu'il 
donnait, avant de les livrer aux libraires, ces utiles et délicieux 
volumes qui ont rendu son nom populaire, et qui ont été traduits 
dans presque toutes les langues. — Examinons celui par lequel il a 
terminé sa laborieuse carrière. 

Après avoir dévoilé et mis en action le principe révolutionnaire 
dans Ubaldo et Irène, dans Lionello et dans Le Juif de Vérone, le 
P. Bresciani a voulu raconter les luttes du principe chrétien, et, par 
un procédé en harmonic avec les heureuses habitudes de son esprit, 
il l’a personnifié dans le Zouave pontifical. — Ce zouave, Brelon de 
haute lignée ayant nom Odéric, est un de ces jeunes hommes qui ont 
au cœur l’impérieux désir de sacrifier à une grande cause toutes les 
joies terrestres de l’opulence, toutes les délices de la famille, tous les 
rêves de bonheur qu'éveille l'espoir d’une prochaine union, en un 
mot, de se donner soi-même. Odéric s’arrrache par un magnanime 
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effort aux embrassements des siens; il part, se rend à Rome, et s'en- 
gage parmi les zouaves ponüficaux. Il faut lire dans lPouvrage lui- 
même les détails pleins de charme ct d'émotion sur la vie dè ces 
jeunes hommes placés dans un milieu si différent de celui qu'ils vien- 
nent de quitter. Ici se déroule la série des événements connus, depuis 
l'invasion des Etats du saint-père jusqu'aux champs de bataille de 
Castelfidardo et d'Ancône. Le P. Bresciani respecte scrupuleusement 
Fhistoire. Chercheur intrépide et très-causeur de sa nature, il a re- 
cueilli, de la bouche même d’un grand nombre de témoins, des dé- 
tails fort curieux, les uns révoltants, d’autres sublimes. Toujours il 
sait mettre en relicf le côté religieux d'unc façon admirable. Quel 
beau chapitre que celui intitulé /’Arrivée à Lorette; viennent ensuite 
les Funérailles, les Cruautés et insultes, les Bères et Les blessés, 
Douleurs et joies. Puis le docte écrivain retrouve son héros, le con- 
duit dans les flancs d’un rocher et lui ouvre une chaumière protec- 
trice, où un ancien soldat, franc et dévoué comme un vieux grognard, 
le guérit de ses blessures, le soigne comme un fils et le fait arriver à 
Rome sans encombre. Pendant ce temps, on conçoit les alarmes de sa 
famille. Au moment où elle n’espère plus le revoir, un laquais ouvre 
soudain toute grande la porte de la salle à manger, et annonce d'une 
voix éclatante ct d’un air joyeux : « M. le vicomte Odéric! » — 
«Ah!» s’écric-t-on. » Ce monosyllabe est ici plein d'éloquence; il a 
été celui de bien des pères, de bien des mères surtout, pendant cette 
épopée chevaleresque que lc P. Bresciani a enfermée entre un départ 
et un retour. 

~ Si les vertus des zouaves semblent surhumaines, si les fragments 
de leurs letires, reproduits dans cet ouvrage, expriment des senti- 
ments prodigieux, si leurs chefs onl une grandeur qui élonne, le 
P. Bresciani explique ces merveilles par la puissance de cette foi qui 
transporte les montagnes, et surtout par l'influence swnaturelle des 
sacrements. Lui-mème a été ravi, nous dit-il, de ce qu'il a vu et en- 
tendu, et il nc regrette qu'une chose, après avoir payé à tant de héros 
Thommage de son admiration, c’est de n'avoir pu réunir tous les 
noms glorieux écrits dans ses plus intimes souvenirs. Du reste, il le 
déclare, c’est à tort que beaucoup de lettres anonymes lui ont reproché 
d’avoir exalté de préférence la foi, la bravoure, la piété des zouaves 
franco-belges; n'ayant en vue que les événements auxquels ce corps 
a pris part, il n’a dù parler qu'accidentellement des troupes romaines; 
mais chaque fois qu'il a trouvé l’occasion d’en faire l'éloge, il Fa saisie 
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avec empressement. On aurait tort de croire que les Romains aicnt 
été suvpassés par les étrangers dans la fidélité et dans le dévouement 
au saint-siége. 

Que dire maintenant du style? C'est toujours la manière brillante, 
pleine de verve et d'imagination, qu'on ne se lasse pas d'admirer 
dans le P. Bresciani, ct qui rend si attachants ses livres si utiles ct 
si remarquables. — Après le Zouave pontifical, \l devait publier le 
Siéye Ë Ancone, et terminer ainsi une sorte de trilogie ouverte dans 
les conciliabules des Sociétés secrètes, continuée sur les collines de 
Castelfidardo, et qui allait se fermer sur les remparts croulants d’une 
ville. La mort a surpris sa courageuse vieillesse au milieu de ce tra- 
vail, et rend ainsi sa perte doublement regrettable. 

GEORGES GANDY. 


=. e=. RD — 


NÉCROLOGIE. 


MADEMOISELLE ULLIAC TRÉMADEURE. 


Une femme de lettres bien connue de uos lecteurs, au moins par 
les comptes rendus que nous avons faits d’un assez grand nombre 
de ses ouvrages, Mlle Ulliac Trémadeure est morte le 20 avril dernier, 
à l’âge de soixante-neuf ans. Elle écrivait surtout pour la jeunesse de- 
puis 1830, et celle a dirigé pendant plusieurs années le Journal des 
jeunes personnes. Les ouvrages qu'elle a publiés de 1845 à 1861, et 
dont quelques-uns ont eu jusqu’à cinquante éditions, sont trop nom- 
hreux pour que nous puissions en donner la liste. Nous parlions il y a 
quelques mois (t. XXVI, p. 343) de ses Souvenirs d'une vieille 
femme, par lesquels elle a terminé sa carrière littéraire. — Après 
avoir exprimé plus d’une fois le regret que nous éprouvions de ne pas 
la voir appeler assez souvent à son aide dans ses œuvres la puissance 
des considérations et des sentiments religieux, quand ils auraient pu 
venir si naturellement sous sa plume, nous sommes heureux de savoir 
ct de dire que cette femme douée de tant de qualités remarquables 
a reçu avant de mourir les sacrements de l'Eglise, et a été préparée à 
son sacrifice par les douleurs et les cruelles infirmités dont elle était 
atteinte depuis plusieurs années. 


LE 
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REVUE DES JOURNAUX ET RECUEILS PÉRIODIQUES 


du 21 avril au 20 mai, 


JOURNAUX. 


Ari de la religion. 
(Edit. semi-quotidienne). 

€? AVRIL. Eugène Loupun : Lettres 
inédites de J.-M. et F. de la Mennais. — 
24 AVRIL, G MAL. J. COGNAT : M. Da- 
miron ct son enseignement. — 26. P. RoL- 
LET : M. Renan et la science allemande dc- 
vant la vérité, 28 article. — Victor FOUR- 
NEL : des Misérables, par M. Victor Hugo. 
— 29, Ch. Marie : le Génie philosophi- 
que et littéraire de saint Augustin, par 
M. Théry. — ner NEA Ed. DE BARTHÉ- 
LEMY : Histoire d'Angleterre, par lord Ma- 
caulay. — 3, $ MEAK. P. ROLLET : quel- 
ques Ecrits de M. Auguste de Gasparin, an- 
cien député. — 20. A. FISQUET : l'Abbaye 
de Sénanque. — #7. TI GAULTIER DE 
CLAUBBY : le Mont Hor, le tombeau d'Aa- 
ron, Cadès, Etude sur l'itinéraire dans le 
désert, par M. le comte de Berton. — Ed. 
DE BARTHÉLEMY : Histoire des ducs et des 
comtes de Champagne, par M. d'Arbois de 
Jubainville. 

Constitutionnel. 

22, 28 AVRIL. SAINTE-BEUVE : łe 
Poëme des champs, par M. Calemard de La- 
fayette.— 23,2% AVRIL, G, 13, 20 MAI. 
Henri DE PARVILLE : Académie des scien- 
ces, séances des 21 et 28 avril. 5, 12, 19 mai. 
— %, 42% MAI. SAINTE-BEUVE : Mme de 
Stael, Coppet et Weymar, par l'auteur des 
Souvenirs de Mme Récam'er.— 6, 173, NEAL. 
Henri pe PARVILLE : Revue des sciences. — 
2. BABINET : Journal mensuel d'astronomie 
et de metéorologie, — ® John WILKS : 
Exposition internationale de Lonures — 43. 
Auguste Viru : Récits de l'histoire romaine 
au Ve siècle, par M. Amédée Thierry. — #4. 
P. DE TROISMONTS : Peintures décoratives 
de l'Elysée — 19, 2@. SAINTE-BEUVE : 
Bossuet, OEuvres complètes, publiées par 
M. Lachat. 

Gazette de France. 

22 AVRIL, Le P. FÉLIS : 6° Confé- 
rence de Notre-Dame (extraits). — 23. 
AVRIL, S. 48 MAI. Albert DE SELLE : 
Revue scientifique.— 29 AVRIL, #8 MAIL. 
GUITINGUER : Mouvement littéraire : Ro- 
man, poésie, philosophie. — %@. A. DE 
SAINT-A LBIN : Vie de M. Emery. — #4. 
Alex. DE SAINT-ALBIN : Mme de Staël. — 
45. Louis pE LA ROQUE : les Livres nou- 
veaux, — #6. J. LADIMIR : Chronique artis- 
tique, industrielle et commerciale — #3, 
Louis DE NALÈCHE : nouvelles Recherches 


XXVII. 


istoriques sur la vie et les ouvrages du 
chancelier de l Hospital, par M. Taillandier. 
— 49. TIENGOU : Théâtre de Michel Cer- 
vantès , trad. pour la première fois par 
M. Alph. Royer. — 260. V. DE MARNE : 
Encyclopédie pratique d'agriculture, par 
MM. L. Moll et E. Gayot. 


Journal des débats. 


26 AVRIL, 47 MAXI. Philarète CHAS- 
LES : de quelques Ouvrages nouveanx et 
des signes du temps. — 24. E. LITTRÉ : 
Théorie de l'homme intellectuel et moral, 
par M. S.-Ch.-Nonri Cros. — 23. Louis 
Passy : le grand Corneille historien, par 
M. Ernest Desjardins. — 24,23 AVRIL, $, 
23 MAL. SANT-MARC GIRARDIN : Histoire 
de Louvois, par M. C. Rousset.— 2%. Henri 
BAUDRILLART : les Lois du travail et de la 
population, par M. G. de Puynode. — 26. 
J.-J. Weiss : d Heure en heure, par M. Al- 
fred Assolant. — 29 AVRIL, @ MAI 
CUVILLIER-FLEURY : les Misérables, {re par- 
tie, par M. Victor Hugo — 1er PIAR. E. 
SAGLI0 : Ouverture du musée Napoléon II. 
— 3. John LEMOINE : Exposition interna- 
tionale de Londres. — 3. Fs. BARRIÈRE : 
Prose ct Poésie. — #@ Emile DESCHANEL : 
Dictionnaire des contemporains et Année 
littéraire, par *i. Vapereau. — 410, 18. 
Adolphe ViozzeT-Lenuc : le Palais de l'ex- 
position. Ecole anglaise (beaux-arts) — #4, 
PRÉVOST - PARADOL : Représentation des 
Perses, tragédie d’Eschyle, à l'évêché d'Or- 
léans. — Léon FoucAULT : Revue scienti- 
fique. — #4. Jules JANIN: les Misérables, 
par M. Victor Hugo, 2° et 3e parties. — 45, 
46. Ed. LABOGULAYE : Poésies de l'époque 
des Thangs, traduites du chinois par M. le 
marquis d'Hervey de Saint-Denis. — 2@, 
Jules Devar : Exposition de Londres (in- 
dustrie ). 


Journal des villes et campagnes. 


26 AVRIL. Mme DE MARRAY : Mme 
Swetchine jugée par une femme, réponse à 
M. Sainte-Beuve. — 23. L'abbé LAVEAU : 
Vie du vén. Barthélemy Holzhauser, par 
M. l'abbé Gaduël. — æ Mas, Léopold Gi- 
RAUD : Variétés. — @. Louis MOLAND : 
Mémoire pour servir d’éclaircissement à la 
carte des Suessiones, par M. Stanislas 
Prioux, — 9, 34 MAX. Louis MOLAND : 
les Misérables, par M. Victor Hugo. — 40, 
#3. DE CHAMPEAUX : Jurisprudence eccté- 
siastique.—2. fienri DEL’ EPiNo1S : Histoire 
du tribunal révolutionnaire de Paris, par 


29 
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pages, chez J.-B. Pélagaud, à Lyon et à 
Paris; — prix : 2 fr. 

Instructions sur l'eucharistie, par M. 
l'abbé (river, chanoine de Nancy. — 
4 vol. in-12 de 438 pages, chez Girard 
et Josscrand, à Lyon, et chez C. Douniol, 
à Paris; — prix : 3 fr. 

Aréma, où la Vierge lyonnaise, par M. A. 
Devore. — 2 vol. in-1® de 332 pages 
chacun, chez Vermot; — prix : 4 fr. 


Juanman, suivie de Julie de Sulerange, par 
Mme Stéphanie Ory. — 4 vol. in-$° de 
234 pages plus 4 gravure. chez A. Mame 
el Cie, à Tours, et chez Mme veuve Pons- 
siclgue-Rusand, à Paris; — prix :4 fr. 
25 c. 

Bibliothèque des écoles chrétiennes. 


Auris camonict «universi, per faciliorem 
methodum od veram prasim sincere re- 
dacti, CONPENDIUN ex probatissimis auc- 
toribus catholicis anctore Frantisco-L.-M, 
MAuriEn, missionario apostolico, etc.; 
accurante J.-P. MIGNE. — 2 vol. grand 
in-§80 de 802 pages à 2 col., à l'imprime- 
ric catholique du Petit-Montrouge; — 
prix : 42 fr. 


Laurentia, histoire japonaise, par lady 
Georgina FULLERTON; traduit de l'an- 
glais par Mme Edouard DE LAROULAYE. 
— 4d vol. in-12 de vi-282 pages, chez 
H. Castermau, à Tournai, et chez P. Le- 
tbiclieux, à Paris; — prix : 2 fr. 


Légendes infernales, relations et pactes 
des hôtes de l'enfer avec l'espèce hu- 
maine, par M J. COLLIN DE PLANGY. — 
1 vol. in-8o de 400 pages, gravures, chez 
H. Plon; — prix : 4 fr. cartonné. 
Biblinthèque des légendes. 


Lettre de Mgr L'ÉVÈQUE D'ORLÉANS au 
clergé de son diocèse sur l'esclavage. — 
In-8° de 16 pages, chez Périsse frères, à 
Lyon, ct chez Régis Ruffet ci Cie, à Pa- 
ris; — prix : 50 c. 

Lettres spirituelles de M. OLIER, curé de 
la paroisse et fondateur du séminaire 
Saint-Sulpice. — 2 vol. in-32, ensemble 
de 1124 pages, chez Mme veuve Pous- 
sielgue-Rusand ; — prix : 2 fr. 50 c. 


Lorotte et Castelfidardo. Lettre d’un pè- 
lerin, par M. Ed. LAFOND. — 1 vol. in-80 
de xvr-436 pages plus 4 gravure, chez 
À. Bray; — prix:5 fr. 


Manuel du directeur spirituel de la jeu- 
nesse chrétienne pour le choix d’un état 
de vie, par le Pi Auguste DEMANET, de 
la Compagnic de Jésus. — 4 vol. in-12 
do vitre 38 pagon, chog H, Gastarman, à 
Tournai, et chez È, Lethiclicux, à Paris; 
— prix : 2 fr. 

Marie- Madelino (sainte), éfudes, 
par M. l'abbé COULIN, missionnaire apos- 
tolique, chanoine honoraire de Marseille. 


— 4 vol, in-[$ de xx-282 pages, chez 
H. Casterman, à Tournai, et chez P. Le- 
thielleux, à Paris; — prix : 1 fr. 20c. 


Opuscules de Mgr DE SÉGUR., — 2 vol. 
in-12 de x-510 et 620 pages, chez J.-B. 
Pélagaud, à Lyon et à Paris; — prix : 
7 fr. 


Pensées de J. JOUBERT, précédées de sa 
correspondance, Rune notice sur sa vie, 
son caractère et ses travaux, par M. Paul 
DE REYNAL, ef des jugements littéraires 
de MM. SAINTE-BEUVE, S. DE SACY, 
SAINT-MARC GIRARDIN, GÉRUZEZ ei POr- 
TOU. — 3° édition, revue et augmentée. 
— 2 vol. in-42 de 42-cxLVIII-282 et 436 
pages, chez Didier et Cie; — prix : 7 fr. 

Poésies religieuses, par M. À. B**, 
prètre du diocèse de Lyon. — Nouvelle 
édition. — 4 vol. in-42 de x-372 pages, 
chez Girard ct Josserand, à Lyon, et chez 
C. Douniol, à Paris; — prix : 3 fr. 80 c. 

Politique {Ia ) du cœur, suivi de : deux 
Destintes, une Dette de jeunesse, Véro- 
nique, par Mme Marie EMERY. — 4 vol. 
in-12 de 144 pages plus 1 gravure, chez 
L. Lefort. à Lille, et chez Adr. Le Clère 
et Cie, à Paris. 

Bibliothèque catholique de Lille, 36° année 
(1862), 2e livraison, no 476 ; — prix : 6 fr. par an, 
ct 7 fr. 50c. par la poste. 

Fabieas de l'empire romain, depuis la 
fondation de Rome jusqu'à la fin du gou- 
vernement impérinl en Occident, par 
M. Amédée THIERRY, sénateur et mem- 
bre de l'Institut. — 4 vol. in-8o de Iv- 
484 pages, chez Didier et Cie; — prix : 
7 fr, 

Victimes (tes), par M. A. DEVOILLE. — 
2 vol. in-12 de 638 pages, chez Vermat; 
— prix ; 4 fr. 

Vie ct imitation de l'Enfant Jésus, par le 
R. P. Dom RAPHAEL; ouvrage propre à 
tous les ûyes et à toutes les conditions. 
— 4 vol, in-32 de 504 pages, aux abbayes 
de Notre-Dame d’Aiguebelle, par Gri- 
gnan {Drômc), et de Notre-Dame d'Acey, 
près Dôle (Jura); — prix : 2 fr. franco. 


Ville (ln) des neiges, par M. BALECH- 
LAGARDE. — In-12 de 120 pages plus 4 
gravure, chez H. Casterman, à Tournai, 
ct chez P. Lethiclleux, à Paris; — prix: 
60 c. 


Récits historiques ctlégendaires de la France, 


Voyage à Madagascar, par Mme Jda 
PrEIFFER, fraduit de l'allemand, avec 
l'autorisation de la famille de l'auteur, 
par M. W. DE SUCKAU, ef précédé d'une 
notice historique su» Madagascar, par 
M. Francis RIAëx. — 1 vol. in-12 de 
LXXx1v-312 pages plus 4 carte, chez L, 
Hachette et Cic; — prix : 2 fr. 


J. DUPLESSY. 


TABLES. 


I 


TABLE DES ARTICLES BELATIFS A LA Bibliographie Catholique, 
À L'ŒUVRE DES BONS LIVRES ET À DES SUJETS GÉNÉRAUX, 


Académie (T) française et les académiciens : le 34° fauteuil, 5, 97; — le 
10° fauteuil, 181; — le 5° fauteuil, 261, 353, 441. — Elections, 172, 344. 

Boismont (Nicolas Thyrel de), 353. 

Boyer (Jean-François), 269. 

Bulletin sommaire des principales publicalions des mois de janvier, 94; — 
février, 178; — mars, 257; — avril, 350; — mai, 438; — juin, 524. 

Cabanis (Pierre-Jean-Gcorges), 441. 

Chronique, 172, 344. 

Elections à l'Académie française, 172, 344. 

Exauvillez ( Boislel d’), 345. 

Granier (Auger de Mauléon, sieur de), 261. 

Le Clerc (Michel), 283. 

Lettre de S. Em. le cardinal Donnet, archevêque de Bordeaux, à M. l'abbé May- 
nard, au sujet de son Saint Vincent de Puul, 87. 

Mallet (Jean-Rolland), 269. 

Montalembert (le comte de), 5, 97. 

Nécrologie, 345, 432. 

Ouvrages condamnés et défendus par la S. Congrégation de l'Index, 87, 344. 

Priezac (Daniel de), 262. 

Revue des journaux et recueils périodiques du 1% au 25 janvier, 90; — du 
26 janvier au 24 février, 173; — du 25 fevrier au 24 mars, 253; — du 
25 mars au 20 avril, 345; — du 21 avril au 20 mai, 433; — du 21 mai au 
20 juin, 519. 

Royer-Coïlard ( Pierre-Paul ), 181. 

Rulhière | Claude-Carloman de), 356. 

Tourreil {Jacques de), 265. 

Tracy (Antoiut-Louis-Claude, comte Destutt de), 446. 

Trémadeure (Mile Ulliac), 432. 


H 


TABLE ALPHABÉTIQUE DES OUVRAGES EXAMINÉS, 


On conçoit sans peine que le classement des livres tel que nous le donnons dans la 
Table suivante ne saurait être absolu, c’est-à-dire qu'un ouvrage peut souvent convenir 
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à plusieurs classes de lecteurs. Par la classification que nous emplayons , nous voulons 
surtout caractériser les ouvrages, et nous croyons qu'il serait difficile d'en donner une 


plus rigoureuse; mais on conçoit, par exemple, qu'un livre de piété ou d'instruction 
religieuse conviendra à beaucoup de lecteurs à la fois. 


Explication des signes employés dans cette Table, et qui nrécédent les titres 
des ouvrages. 
N° 4. indique les-onuvrages qui conviennent aux ENFANTS. 


9. — les ouvrages qui conviennent aux personnes d'une INSTRUCTION ORDI- 
NATRE, tels que les artisans ct les habitants des campagnes. 
8. — les ouvrages qui conviennent aux JEUNES GENS et aux JEUNES PERSONNES. 


— Le titre de l'ouvrage indique souvent qu'un livre convient plus 
particulièrement à un jeune homme ou à une jeune personne. 


$. — les ouvrages qui conviennent aux personnes d'un AGE MUR, aux PÈRES et 
aux MÈRES de familie, à ceux qui sont chargés de l'éducation des autres. 

5. — — AUY PERSONNES INSTRUITES, qui aiment les lectures graves ct solides. 

6. — les ouvrages de CONTROVERSE, de DISCUSSION RELIGIEUSE où PHILOSO- 
PHIQUE. 

*. — les ouvrages d'INSTRUCTION RELIGIEUSE, ASCÉTIQUES et de PIÉTÉ. 

+. — les ouvrages qui conviennent particulièrement aux ECCLÉSIASTIQUES. , 

A. — les ouvrages qui conviennent à TOUS LES LECTEURS. 

Y. — les livres absolument MAUVAIS. 

M. 


— les ouvrages NÉDIOCRES, même dans leur spécialité. 

R. Placte toujours après un chiffre, cette lettre, qui n'est qu'un signe de prudence, 
indique que, pour Ja classe de lecteurs spécifiée par le chiffre ou par les chiffres 
précédents, l'ouvrage en question, quoique bon ou indifférent en lui-même, 
ne peut cependant , à raison de quelques passages , ètre conseillé ou permis 
qu'avec réserve. 

Y. Placée après un chiffre , cette lettre indique un livre dangereux pour le plus 
grand nombre de lecteurs de la classe spécifiée, et qui ne pent être lu que par 

quelques-uns, ct pour des raisons exceptionnelles. 


NOTA. Un petit trait [—] placé entre deux chiffres indique que l'ouvrage classé par ces chiffres con- 


vient aussi à toutes les classes intermédiaires ; ainsi 4—6 veut dire que Pouv rage convient aux lecteurs 
des classes 1 à 6, soit 1, 2, 3, 4, 5 et 6. 


A. 


3. 4. Abrégé du Cours d'études suivi par les élèves de la congréga- 
tion de Notre-Dame, 271. 

4. Aglaé, par M. Raoul de Navery, 16. 

4. Amour (l) chrétien dans le mariage, correspondance authen- 
tique d’une jeune femme, 17. 

4. Amour (T ) et la femme, par Mme la vicomtesse de Dax, 450. 

Y. Amours {les) de village, par Mme Victorine Rostand, 191. 

3. Anecdotes (les) du père Grégoire, par M. Honoré Benoist, 58. 

*. Ange (le bon) de la première communion, par M. l'abbé 
V. Postel, 18. 

4. Ange (l ) du bague, par M. Raoul de Navery, 273. 

8, 4. Animaux (les) modèles à l'école des saints, par M. H. Gri- 

mouard de Saint-Laurent, 19. 


4. Années (deux) au Brésil, par M. F. Biard, vignettes de 
M. E. Riou, 274. 


1. 
3. t- 
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. Année (}'}scientifique et industrielle, par M. Louis Figuier, 452. 


. A Paris ct en province, types et portraits, par M. Jean Lander, 452. 


. Art (l') de converser et d'écrire chez la femme, par M. Paul 


Leconte, 276. 


. Aumônier (I) et le colonel, ou Puissance de la vérité, par le 


P. Burbieux, 20. 


: Autel (F) et le foyer, 16, 273. 


. Avocais ct paysans, par M. Raoul de Navery, 193. 


B. 


. Bacon (Roger), sa vie, ses ouvrages, ses doclrines, d'après des 


textes inédits, par M. Emile Charles, 194. 


. Beautés (Jes) de la poésie ancienne el moderne, traduction en 


vers; poésie hébraïque, par M. l’abbé Fayet, 22. 


. Bibliotheca della libertà italiana; — Maria Maddalena; — Gli 


amori della peccatrice ; — Storia del Vangelo di Cristo, par 
Mistrali, 344. 
Bibliothèque biographique de la Compagnie de Jésus, 511. 


. Bibliothèque catholique de Lille, années 1860,'1861, 288,.421, 454. 
. Bibliothèque de la famille, pour la moraliser, l’instruire et la ré- 


créer, 198. 


- Bibliothèque des chemins de fer, 27, 149, 219, 233, 316, 494. 
. Bibliothèque des écoles chrétiennes, 4"° série in-8°, 509. 


Bibliothèque des écoles chrétiennes, 2° série in-8°, 86, 125, 241. 
Bibliothèque des écoles chrétiennes, 3° série in-12, 330. 
Bibliothèque des familles, 421. 


. Bibliothèque des meilleurs romans étrangers, 259. 


Bibliothèque ( nouvelle) de voyages et de romans, 328, 517. 


. Bibliothèque ( nouvelle } morale et amusante, 58, 225, 329, 399. 


Bibliothèque rose illustrée, 330. 


. Bibliothèque Saint-Germain, 138, 308. 
. Bonheur (le vrai), ou Illusions et réalités de la vie, par M. l'abbé 


Lassalle, 111. 


- Bonneval (Antoine de), ou Paris au temps de saint Vincent de 


Paul, trad. de l’auglais du doct. Anderdon, 112. 


. Brégonnes (Jeanne de), esquisse, par M. Raoul Ollivier, 363, 


€. 


. Calby, ou les Massacres de septembre, par M. F.-A. de Boaça, 197. 
. Cantique (le) des cantiques vengé des interprétations fausses et 


impies de M. Ernest Renan, par M. l'abbé H.-J. Crelier, 363. 
Capitaine (le) Pruvost. Quelques traits de sa vic; souvenirs de la 
guerre de Crimée, 454. | 


. Cardinal (le) Dubois et la régence de Philippe d'Orléans, par 


M. Capefigue, 277. 
Carême (un pelit) d'après Fénelon et le R. P. de Ravignan, re- 
cueilli par Mme de Saint-Céré, 288. 


3. 4. 


+. 


Y. 


4R. 


AR 
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Catéchisme philosophique à l'usage des gens du monde et des ca- 
téchismes de persévérance, par M. l'abbé Martin de Noirlieu, 26. 

Catechismo politico ad uso delle classi inferiori, redatlo da M.-C. 
M., 87. 

Causeries d'un curieux, variétés d'histoire ct d'art tirées d’un ca- 
binet d’autographes et de dessins, par M. F. Feuillet de Conches, 
280. 


. Causes ( des) du rire, par M. Léon Dumont, 115. 
. Ce que que c’est que la messe aux poinis de vue de la raison, de 


la philosophie, de la docirinc, de l'histoire, de la piété et de 
l'art, par M. Louis Tremblay, 455. 


. Chants prosaïques, par M. Paul-Ernest de Rattier, 283, 
. Chronique de la régence et du règne de Louis XV, ou Journal de 


Barbier, 118. 


. Claude ( Mme}, par M. Eugène Müller, 122. 
. Clémentine, par Mme Charles Reybaud, 27. 
. Connaisseur {le parfait }, ou l'Art de devenir un critique d'art en 


deux heures, par M. N. Martin, 124. 


. Contes à mon fils, par Mme Maric de Jorel, 498. 


Contes de Savinien Lapointe, précédés d'une lettre à l'auteur par 
J.-P. de Béranger, 285. 


. Contes d'un promeneur, par M. Eugène de Margerie, 29. 
- Coppet ct Weimar, Mme de Staël et la grande-duchesse Louise, 


par l'auteur des Souvenirs de Mme Récamier, 287. 


. Cours d'instructions paroissiales sur loutes les parlies de la doc- 


trine chrétienne, suivi de quelques sermons détachés, par un 
curé de campagne (M. l'abbé Virel }, 367. 


. Cours élémentaire de cosmographie, à l'usage des établissements 
grap g 


d'instruction publique, par M. l'abbé Ch. Menuge, 456. 


. Crillon (le brave), par M. J.-J.—E. Roy, 198. 
. Critiques d'art el de littérature, par M. le comte Clément de Ris, 


456. 


. Curé (le) d'Ars, par M. Maxime de Montrond, 285. 
. Cypriano (de sancio) cl de primæva Carthaginiensi Ecclesia, par 


M. l'abbé E.-A. Blampignon, 178. 
D. 


. Déicides (les), examen de la divinilé de Jésus-Christ et de l'E- 


glise chrétienne au point de vue du judaïsme, par M. F. Cohen, 
87. 

Dessus (le) du panier, contes et nouvelles, par M. Bénédict-Henry 
Revoil, 495. 


+. Dictionnaire encyclopédique de la théologie catholique, traduit 


de l'allemand par M. l'abbé I. Goschier, 458. 
Dictionnaire (nouveau) universel de la langue française, par 
M. P. Poitevin, 288. 


. Dieu consolateur, ou la Miséricorde divine envers les hommes, 
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ouvrage du vén. Louis de Blois, trad. par M. l'abbé V. Bluteau, 
30. 


. Discours de M. le comte de Montalembert, 5, 97. 
. Discours prononcés aux réunions des ouvriers de la Société de 


Saint-François Xavier, par M. l'abbé Le Dreuille, recueillis et 
publiés par M. l'abbé Faudei, 32. 


. Don (le grand ) de Dieu à la terre, ou Cours complet de religion, 


comprenant le dogme, la morale, les sacrements et la liturgie, 
par M. l'abbé Monnier, 295. 


E. 


. Ecrivains (les grands) de la France, nouvelles éditions publiées 


sous la direction de M. Ad. Régnier, 39. 
Eglise (T) et le monde, par M. l'abbé Berseaux, 305. 
Elementa theologiæ dogmaticæ , e probatis auctoribus collecta, et 
divini verbi ministerio accommodata, opera Francisci Xaverii 
. Schouppe, 461. 


. Eloge historique de Mme Elisabeth de France, suivi de plusieurs 


leltres de cetle princesse, par M. Antoinc Ferrand, 38. 


. Epis (les) de Ruth, impressions, portraits cl récits, par M. l'abbé 


Slanislas Fouré, 464. 


. Episodes de la révolution française dans Paris, 1792-1793, par 


M. W.-C. M., 198. 


. Esprit (T) des belles-lettres, ou Morale et philosophic de la litté- 


rature, avec tous les principes de l'art d'écrire, par M. l'abbé 
Laveau, 370, 


j. Esquisses morales, historiques ct littéraires, souvenirs de quinze 


années, 1845-1861, par M. Georges de Curloudaï, 465. 


. Etudes litiéraires, par M. Charles Labilie, avec une notice de 


M. Sainte-Beuve, 199. 


. Etudes { des) religieuses en France depuis le xvn° siècle jusqu'à 


nos jours, par M. l'abbé Duilhé de Suint-Projet, 41. 


. Etude sur les poëtes dramaliques de la France au xix° siècle, par 


M. Jules Wisniewski de Tournefort, 300. 


. Etude sur Malebranche d'après des documents manuscrils, suivie 


d'une correspondance inédite, par M. l'abbé Blamypignon, 303. 


. Eugène, ou les Conférences de Sainl-Vincent de Paul, par M. l'abbé 


Petit, 126. 

Eve (la nouvelle), ou la Mère de vie; Souvenirs et prières pour 
tous les jours du mois de Marie, et pour tous les autres jours 
consacrés à la Mère de Dicu, par le P. V. Dechamps, 372. 

Explicalions des Evangiles des dimanches ei fêtes principales, ex- 
traites lextuellement des homélies du cardinal de la Luzerne, 
par M. l'abbé J. Mertian, 306. 


F. 


A. Famille (la sainte}, chroniques et légendes tirées de la Bible et 


des Evangiles, ainsi que de différents auteurs qui ont écrit 
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sur les mœurs, usages ct cérémonies des Hébreux, par Mme Cer- 
neau de Charolais, 373. 


4. *. Femme (la ) comme il la faut, par le P. V. Marchal, 202. 
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Ferme (la) d'El-Rarbi, esquisse de mœurs africaines, par M. Ar- 
mand de Soligquac, 204. 


- Ferme (la) et le presbytère, par M. A. Ysabeau, 46. 
. Fille (la jeune ) chrétienne dans le monde, par M. l'abbé Juilles, 


307. 


- Fille {une petite} de Robinson, par M. Alfred des Essarts, 48. 
. Fleurs (les) de mai, nouveau Mois de Marie, par M. Louis Ga- 


briel, 258. 


. Fleurs du catholicisme, étude des fêtes de l'Eglise, par M. Hubert 


Lebon, 121. 


. Fleurs printanières, Légendes, souvenirs et récits, par M. Maxime 


de Aontrond, 308. 


. Foi (la) ct l'incrédulité, par M. l'abbé Berseaux, 308. 


G. 


. Girondins (les), poëme en douze chanis, par M. Théodore Vi- 


bert, 430. 


. Grégoire le Grand (saint) el la conversion des barbares, par 


M. J. Chantrel, 391. 


. Grégoire VIT (saint) et l'indépendance de l'Eglise, par M. J. Chan- 


trel, 394. 
E. 


Histoire de la littérature française à l'étranger, depuis le commen- 
cement du xvu* siècle, par M. A. Sayous, 205. 


. Histoire de la littérature française depuis le xvi* siècle jusqu'à nos 


jours; études et modèles de style, par M. Frédéric Godefroy, 
374. 


- Histoire de la terreur, — 1792-1794, — d'après les documents au- 


thentiques et des pièces inédites, par M. Mortimer-Ternaux, 
379. 


- Histoire de l'éducalion en France depuis le ve siècle jusqu'à nos 


jours, par M. A.-F. Théry, 211. 


. Histoire de l'Eglise catholique en Danemark, depuis le ix° siècle 


jusqu'au milieu du xwi, par M. l'abbé G.-J. Karup, trad. par 
M. D. Van Becelaère, 49. 


. Histoire de l'empire romain, avec une introduction sur l’histoire 


romaine, par M. Laurentie, 133. 


. Histoire de Louvois et de son administration polilique et mili- 


taire jusqu'à la paix de Nimèguc, par M. Camille Rousset, 382. 


. Histoire de sainte Elisabeth de Hongrie, par M. le comte de Mon- 


talembert, 5, 97. 


. Histoire des vingt-six martyrs du Japon crucifiés à Nangasaqui le 


5 février 4597, avec un aperçu historique sur les chrétientés du 


— 533 — 


Japon, depuis cette epoque jusqu'à nos jours, par M, l'abbé 
D. Bonic, 467. 
A. Histoire des vingt-six marlyrs japonais dont la canonisation doit 
avoir licu à Rome, le jour de la Pentecôte 1862, par M. Léon 
Pagés, 467. 
4. 5. Hisloire du règne de Guillaume III, pour faire suite à l'Histoire de 
la révolution de 1688, par T.-B. Macaulay ; traduit de l'anglais 
par M. Amédée Pichot, 310. 
4. 5. Histoire du tribunal révolutionnaire de Paris, d'après les docu- 
menlis originaux conservés aux Archives de l'empire, par 
M. Emile Campurdon, 319. 
A. Hisloire populaire des papes, par M. J. Chantrel, 391. 
À. Histoires ( deux ) vraies, par M. l'abbé de Cabriéres, suivies de un 
Volontaire pontifical, par M. l'abbé A. Delacroïæ, 51. 
Y. Homme (T) à l'orcille cassée, par M. Edmond About, 316. 
A. Homme (un) de bien, étude. biographique et morale, par 
` M. Hippolyte Violeuu, 52. 
E. 


4-6. Instructions pastorales, letires et discours de Son Em. le cardinal 
archevêque de Bordeaux sur les principaux objets de la sollici- 
tude pastorale, 216. 
. +. Introduction historique et critique aux livres du Nouveau Testa- 
ment, par Reitmayr, Hug, Tholuck, etc., trad. ct annotée par le 
P. H. de Valroger, 53. 
3. 6. +. Irénée (saint) et l'éloquence chrétienne dans la Gaule pendant 
les deux premiers siècles, par M. l'abbé Freppel, 394. 
J. 
1. 3. Jean el Jeannette, par M. Henri de Bellaing, 58. 
A. Jésuites (les ) au bagne, par M. Léon Aubineau, 259. 
*, Jésus à l'aulel, ou Lectures picuses sur l’eucharistie, par un 
prêtre du diocése de Belley, 399. 
. +. Jésus-Christ. La Question religieuse des temps présents, par 
M. l'abbé Carney, 217. 
4. 5. Jeudis (les) de Mme Charbonneau, par M. A. de Pontmartin, 468. 
M. Jules, ou l'Enfant trouvé, par M. Honoré Benoist, 399. 
Jà. 
4. Khalile (le) de Bagdad, ou l'Exilé , scènes de la vie orientale au 
rx siècle, par M. Brasseur de Bourbourg, 138. 
L. 
A. Lectures pour tous, 160. 
4, 5. Légendes des litanies de la sainte Vierge, par MM. Auguste et Léon 
Le Pas, 471. 
A. Léon III (saini) ct la royauté pontificale, par M. J. Chantrel, 393. 
4. 5. Lettres de Mme de Sévigné, de sa famille el de ses amis, recueillies 
et annotées par M. Monmerqué, 59. 
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j. Lettres de Mme Swetchine, publiées par M. le comte de Falloux, 
139. 

Y. Lettres d’un bon jeune homme à sa cousine Madeleine, par 

M. Edmond About, 316. 
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. 5. R. Letlres écrites des régions polaires par lord Dufferin, et traduites 


de l'anglais par M. de Lanoye, #13. 

4. 5. Lettres inédites de J.-M. el F. de la Mennais adressées à Mgr Brulé, 
ancien évêque de Vincennes, recueillies par M. Henri de Courcy 
(de Laroche ~ Héron), et précédées d’une introduction par 
M. Eugène de la Gournerie, 475. 

4. 5. Licux-Sain{s (les } el les missions que les Pères de la terre sainte 
entretiennent en Palestine et ailleurs, décrits dans des lettres 
pieuses ct instruclives, par le T.-R. P. Fr. Joseph Areso, 471. 

*. +. Liturgic (la) expliquée, par M. l'abbé F. Massard, 478. 

4 R. Logique classique d'après les principes de philosophie de Laromi- 
guière, par MM. J.-F. Perrurd el L.-S.-Athanose Perrard, 479. 


BE. 
A. Manières (les) de voir de Nicolas Tranquille au sujet de la reli- 
gion, 400. 
. Manuel de l'adoration du très-saint sacrement, par M. Tabbé 
Amédée Girard, 401. 
. Mouucl pratique des mères chrétiennes, par M. l'abbé Collomb, 
142, 
A. Marceau (Auguste }, capitaine de frégate, commandant de l'Arche 
dalliance, mort le 4°r février 1851, par un de ses amis, 401. 
Y. Marcomir, histoire d'un étudiant, par M. Alfred Assolant, 249. 
3. *. Marguerite à vingt ans, suite ct fin du Journal de Marguerite, par 
Mile Monniot, 220. 

. Maris-Nogina, histoire contemporaine, par Mme la comtesse Ida 
Luhn-Uahn; trad. de l'allemand, par Mme Louisa Lebrocquy, 
149. 

Martyrs (les) du Japon, histoire des vingt-six martyrs qui vont 
ètre canonisés par Pie IX, et aperçu général sur le christianisme 
au Japon, par M. J.-M. Villefranche, 467. 

4. 5. Mélanges d'art el de littérature, par M. le comte de Montalembert, 

5, 97. 

4. 5. Mémoires de Jean, sire de Joinville, ou Histoire et chronique du 
très-chrétien roi saint Louis, publiés par N. Francisque Michel, 
précédés d'une dissertalion par M. Ambroise Firmin Didot, et 
d'une notice sur les manuscrils du sire de Joinville, par 
M. Paulin Påris, 63. 

4. 5. Mémoires d'un homme du monde, par M. Antonin Rondelet, 1 44 

4. D. Mémoires pour servir à l’histoire de mon temps, par M. Guizot, 
484. 

R. Mémorial (le) de famille, par M. Emile Souvestre, 402. 
4. Mère (la), par Mme la vicomlesse de Dax, 450. 
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. Misérables {les}, par Victor Mugo, 404, 486. 
. Misère (la) au lemps de la fronde et saint Vincent de Pawl, ou un 


Chapitre de l'histoire du paupérisme en France, par M. Al- 
phonse Feillet, 411. 


. Misères (les) d'un millionnaire, par M. Amédée Achard, 149. 
. Moris (les) et les vivanis, entreliens sur les communications 


d'outre-tombe, par le P. A. Matignon, 318. 


. Musée moral et littéraire de la famille, 204, 322, 564. 
. Myrdhinn, ou l'Enchanteur Merlin ; son histoire, ses œuvres, son 


influence, par Ai. le vicomte Hersart de la Villemarqué, 66. 


. Mysières (les) de la cour de Rome, par M, Eugène Briffault, 


344. 


+ Mythologie (la) du Rhin, par M. Suintine, illustrée par M. Gusiave 


Doré, T1. 
N. 


. Nicolas le Grand (saint) et son siècle, par M. J. Chantrel, 393. 
. Notre-Dame de France, histoire du culle de la sainle Vierge en 


France, par M. le curé de Saint-Sulpice, 222. 


. Notre-Dame de Liesse, par M. J. Chantrel, 421. 
. Nouvelles (trois) pour la jeunesse, par M. Dubouchat, 421. 


8. 


- O'Brien ( Harry), ou le Triomphe du bien sur le mal, trad. de 


l'anglais, 225° 


. Œuvres ( les ) de charité à Paris, par Mlle Julie Gouwraut, 422. 
- Œuvres polémiques et diverses, par M. le comte de Montalembert, 


5, 97. 


- Œuvres posthumes du R. P. Ventura de Raulica. — Conférences, 


sermons, homélies, 423. 


. Orpheline ( Y ) d'Onval, ou l'Influence de la vertu sur le bonheur, 


par Mile V. Nottret, 150. 
P. 


. Panégyriques de saint Ignace d'Antioche et des saints Juventin et 


Maximin, avec traduction et analyse, par le P. J. Broéckaërt, 75. 


. Papes (les ) et le monothélisme, par M. J. Chantrel, 392. 

. Pâques (les), par Mgr de Ségur, 352. 

. Parfum (le) de Rome, par M. Louis Veuillot, 77. 

- Père (le) Laval, par M. James Mac’Sherry, traduit de l'anglais, 


322. 


- Philosophes (les) convertis, études de mœurs au xx° siècle, par 


M. Charles de Bussy, 841. 

Poûtes {les ) français, recucil des chefs-d'œuvre de la poésie fran- 
çaise, depuis les origines jusqu’à nos jours, publié sous la di- 
rection de M. Eugène Crépct, avec unce introduction de M. Sainte- 
Beuve, 322. 


. Poûtes (les trois), nouvelles, par M. Arthur Arnould, 494. 
. Politesse (de la) et du bon lon, ou Devoirs d'une femme chré- 
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tienne dans le monde, par Mme la comtesse Drohojowska, 226. 


. Pourquoi nous sommes catholiques et non protestants, traduit de 


l'anglais par un prêtre du clergé de Paris, 81. 


j. Précicux ct précieuses. Caractères et mœurs lilléraires du xvn° 


siècle, par M. Ch.-L. Livet, 395, 


. Predestinacion (la) y reprobacion de los hombres secund el seu- 


tido jenuino de las Escrituras y la razon, par F.-V.-S. Guencu, 87. 
Préjugés et vérités, ou les Illusions des gens du monde en face 
des vérités religieuses, par M. l'abbé Nau, 227. 


. Prêtre (un ) déporté en 1792, épisodes de l’histoire de la révolu- 


tion et de l’histoire des missions, par M. l'abbé Meïgnan, 495. 
Prière (la) chrétienne, par Mer l’évéque de la Rochelle et Saintes , 
326. 


- Principes (les ) de 89 et la doctrine catholique, par un professeur 


de grand séminaire, 344. 


- Programma sul Diritto ccrlesiastico dell’ abbate Carlo Cucca, 87. 
- Promenades d’un mailre d'école avec ses élèves, ou Entretiens 


sur des sujets agricoles, par M. le baron L. de Babo, 151. 


. Pusterla (Margherita), par César Cantu, traduit de l'italien par 


M. R., 497. 
Q- 


. Quand les pommiers $ont en fleurs, nouvelles et fantaisies, par 


M. Bathild Bouniol, 229. 


. Question (la) du surnaturel, ou la Gràce, le merveilleux, le spi- 


ritisme au xxt siècle, par lc P. A. Matignon, 151. 


. Questionnaire très-étendu sur ie catéchisme, par M. l'abbé F. La- 


veau, 230. 


. Questions de religion el d'histoire, par M. Albert de Broglie, 157. 


+ Radegonde, par Mme Emilie de Vars, 328. 

. Récits maritimes, par Mme de Gaulle, 329. 

. Récits (quelques), par Mme de Gaulle, 329. 

. Réponses populaires aux objections les plus répandues contre la 


religion, par le P. S. Franco, traduites par M. l'abbé Nambride 
de Niyri, 231. $ 

Révolte (la) des cipayes, épisodes et récits de la vie anglo-in- 
dienne, par M. E.-D. Forgues, 498. 


- Revue des musées d'Italie, catalogue raisonné des peintures ct 


sculptures exposées dans les galcries publiques ct particulières 
et dans les églises, par M. A. Lavice, 292. 


- Roma capitale della nazioni ilaliana, e gl” interessi cattolici; idee 


comparative e giudizio di Luigi Prota, 344. 
Romans (les) honnêtes, 428, 497. 


S. 
Sabotière {la ), par M. Amédée Achard, 233. 
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3. 4. Saint-Germain ( Henriette de), par Mme la comlesse de la Ro~ 
chére, 330. 

*. Sang (le précieux), ou le Prix de notre salut, par le P. F.-W. 
Faber, 235. 

A. Savani (le) du foyer, ou Notions scientifiques sur les objets 
usuels de la vie, par M. Louis Figuier, 82. 

A. Scènes de la vie de campagne (le Riollot), par M. B. Chauvelot, 
160. 

R. Scènes et paysages dans les Andes, par M. Paul Marcoy, 164. 

+. Sermons prêchés en diverses circonstances par le P. Newman, 
traduits de l'anglais par un prétre du diocèse de Tournai, 500, 

4 R. Shirley et Agnès Grey, par Currer Bell; trad. par MM. Ch. Romey 
et A. Rolet, 239. 

4 R. Siècle {le xvm°) à l'étranger. Histoire de la littérature française 
dans les divers pays de l'Europe, depuis Ja mort de Louis XIV 
jusqu’à la révolution française, par M. A. Sayous, 205. 

4. 5. Siècle (xix°). Les œuvres et les hommes, par M. J. Barbey d'Au- 
revilly : les historiens politiques et littéraires, 34. 

4. 5. Signes (les) du temps, critiques littéraires el morales, par 
M. Georges de Cadoudal, 465. 

3. Sœur (la) de Gribouille, par Mme la comtesse de Ségur, 330. 

4. Soirées poétiques et religieuses, par M. Ernest Lureau, précédées 
d’une lettre de M. Auguste Nicolas, 332. 

Y. Sommeil (le ) et les rêves, études psychologiques sur ces phéno- 
mènes et les divers états qui s'y rattachent, suivies de recher- 
ches sur le développement de l'instinct et de l'intelligence dans 
leurs rapports avec le phénomène du sommeil, par M. L.-Al- 
fred Maury, 504. 

5. 6. Sources (les ) (2° partie}, ou le Premier et le dernier livre de la 
science du devoir, par M. l'abbé A. Gratry, 424. 

A. Souvenirs et récits d’un ancien missionnaire à la Cochinchine et 
au Tong-King, recueillis et pabliés par M. J.-J.-E. Roy, 241. 

Y. Storia d'Italia, compendiaia per la gioventù, da Giovanni Viscar- 
dini, 81. 

4. B. Style (le), théorie et histoire, par M. Ernest Hello, 333. 

À. Sylvestre Il et le siècle de fer, par M. J. Chantrel, 393. 


T. 


*. Table (la sainte), ou le IV° livre de l'Imitation de Jésus-Christ 
expliqué verset par verset, par M. l'abbé Herbet, 241. 
3. 4. Théodore el Louis, ou le Remplaçant et le remplacé, épisode de 
la campagna de 1813, par M, Théaphila Ménard, 509, 
4. *. Théologie (la) mise à la portée des gens du monde, par M. l'abbé 
A. Bourgeois, 243. 
Y. Tirannide (della) sacerdotale antica e moderna, e del modo di 
frenarla, all’ effetto di promuovere e stabilire la indipendenza e 
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liberlà delle nazioni e segnamente d'Italia. Quadro storico filo- 
sofico di Lisimaco Verati, 344. 
Transfiguration ( la } de l'homme par Notre-Seigneur Jésus-Christ, 


sermons prêchés à la chapelle des Tuileries, par M. l'abbé 
G. Deguerry, 244, 


Tyborne, esquisse historique de la persécution religieuse sous le 
règne d'Elisabelh, trad. de l'anglais par M. Sévestre, 164. 
U. 


Union catholique. Recueil de réflexions philosophiques, morales 
et religieuses, 337. 


v. 


. Vertus (les ) chrétiennes expliquées par des récits tirés de la vie 


des saints, par Mme la princesse de Broglie, 250. 


. Veuves (les deux), par M. Alfred des Essarts, 253, 
. Vicaire (le premier) apostolique de la Nouvelle-Calédonie, ou 


Mgr Douarre, évêque d'Amata, par l'auteur de la Vie du capi- 
taine Marceau, 85. 


. Vie de M. Emery, 9° supérieur du séminaire et de la congrégation 


de Saint-Sulpice, précédée d'un précis de l’histoire de ce sémi- 
naire et de cette Compagnie depuis la mort de M. Olier, par 
M. l'abbé Gosselin, 338. 

Vie (la) de N.-S. Jésus-Christ, de la très-sainte Vierge, de saint 
Joseph, et les fêtes de l'Eglise, traduction libre du R. P. Riba- 
deneira, par un supérieur de grand séminaire, avec une notice 
sur le P. Ribadeneira, par un Pére de la même Compagnie, 510. 


. Vie du B. Paul de la Croix, fondateur de la congrégation des Pas- 


sionistes, par le vén. Sérambi, trad. par un directeur de sémi- 
naire, 166. 


. Vie du vénérable Louis du Pont, de la Compagnie de Jésus, tra- 


duite de l'espagnol du P. Cuchupin, 511. 


. Vie (laJ en famille, par Mlle Zénaïde Fleuriot, précédé d'une in- 


troduction par M. Alfred Nettement, 513. 


- Vie (de la) et de la mort des nations, par M. l'abbé Gabriel, 341. 
. Vie (la) éternelle commencée ici-bas, ou Connaissance du seul 


Dieu véritable et celle de Jésus, qu'il a envoyé comme son 
Christ et sauveur des hommes, puisées dans les livres du Nou- 
veau Testament, par M. l'abbé Dallier, 514. 

Vie politique de M. Royer-Collard, ses discours et ses écrits, par 
M. de Barante, 181. 


. Voltaire à Ferney. Sa cottesporidance avéc la duchesse de Saxe- 


Gotha, suivie de lettres et de notes entièrement inédites, Tre- 
cueillie et publiée par MM. Evariste Bavoux ét A. F., 168. 


. Volume ( le dernier) des œuvres de Voltaire, précédé de l'histoire 


du cœur de Voltaire, par M. Jules Janin ; préface de M. Edouard 
Didier, 168, 
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4 R. Voyage (un) de noce, roman historique du xvi siècle, par Conrad 
Von Bolanden, trad. par M. Guill, Lebrocquy, 428. 
4 R. Voyage (un) de noces, ou Luther et sa fiancée, par Conrad de 


Bolanden, 428. 


A. Voyage en Australie, par le P. Salvado, traduit de l'italien par 
M. Charles Auberive, 517. 
3. Voyages, aventures et naufrage de Pierre Maulny, ou la dernière 
Campagne du père Tropique, par M. Just Guard, 86. 
VA 
4. Zouave (le) pontifical, par le P. Bresciani, 430. 
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TABLE ALPHABÉTIQUE DES AUTEURS. 


A. 


About { Edmond) : VHomme à l'oreille 
cassée, 316. — Lettres d'un bon jeune 
homme, ibid. 

Achard (Amédée) : les Miséres d'un 
millionnaire , 149. — la Sabotiére, 

33. 

Anderdon (le docteur) : Antoine de 
Bonneval, 112. 

Areso (le P, Joseph ) : les Lieux-Sainis, 

TT 


Arnould (Arthur ) : les trois Poètes, 494. 

Asselineau (Charles) : les Poètes fran- 
çais ( notice littéraire), 322. 

Assolant { Alfred ) : Marcomir, 219. 

Aubcrive (Charles) : Voyage en Aus- 
tralie, par le P. Salvado { trad. ), 511. 

Aubineau { Léon ) : les Jésuites au ba- 
gne, 259. 

Aurevilly (J. Barbey d’) : xixe siécle. 
Les œuvres et les hommes; les histo- 
riens politiques et littéraires, 34, 


Babo { le baron Louis de ) : Promenades 
d'un maître d'école avec ses élèves, 


© 451. 

Babou (Hippolyte ) : les Poëtes français 
(notice littéraire }, 322. 

Banville {Théodore de) : les Poëtes 
français (notice litléraire }, 322. 

Barante (lc baron de) : Vie politique 
de Royer-Collard, ses discours et ses 
écrits, 181, 

Barbey d'Aurevilly, Voir AUREvILLYy. 

Barbier : Chronique de la régence et du 
régne de Louis XV, 118. 


Barbieux (le P.) : l'Aumônier ef le co- 
lonel, 20. 

Baudelaire { Charles } : {es Poétes fran- 
çais (notice littéraire }, 322. 

Bavoux {Evariste } : Voléaire à Ferney, 
168. 

Becelaëre ( D, Van ) : Histoire de l'Eglise 
catholique en Danemark, par M. l'abbé 
G.-J. Karup (trad.), 49, 

Bellaing (Henri de ) : Jean et Jeannette, 

8 


Benoist { Honoré) : les Anecdotes du 
pére Grégoire, 58. — Jules, ou VEn- 
fant trouvé, 399. 

Béranger (J.-P. de) : Contes de Savi- 
nien Lapointe (letire à l'auteur), 

85. 

Berseaux (l'abbé ) : l'Eglise et le monde, 
308. — La Foi et l'incrédulité, ibid. 
Biard (F.): deux Années au Brésil, 274. 
Blampignon (l'abbé E.-A.) : Etude 
sur Malebranche, 303. — De sancto 
Cypriano et de primæva carthagi- 

mienst Ecclesia, 178. 

Blois (le vén. Louis de) : Dieu conso- 
lateur, 30. 

Bluteau {l'abbé V.) : Dieu consolateur, 
par levén. Louis de Blois (trad. }, 30, 

Boaça ( F.~A. de ) : Caiby, ou les Mas- 
sacres de septembre, 197, 

Bolanden (Conrad de ) : un Voyage de 
noces, 428. 

Bouix (l'abbé D, } : Histoire des vingt- 
siæ martyrs du Japon, 407, 

Bouniol {Bathild) : Quand les pom» 
miers sont en fleurs, nouvelles et fans 
taisies, 229. 
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Bourbourg (Brasseur de) : le Khalife | Conches (F. Feuillet de) : Causeries 


de Bagdud, 138. 

Bourgeois (l'abbé A.) : la Théologie 
mise à la portée des gens du monde, 
243. 

Boyer ( Philoxène ) : les Poetes français 
(notice littéraire), 322. 

Brasseur de Bourbourg, Voir Bour- 
BOURG. 

Bresciani (le P.) : Ze Zouave pontifical, 
430 


Briffault ( Eugène ) : es Mystères de la 
cour de Rome, 344. 

Broëckaërt (le P. J.) : Panégyrique de 
saint Ignace d'Antioche et des saints 
Juventin ct Maximin, par saint Jean 
Chrysostome ( trad. et analyse }, 75. 

Broglie ( Albert de ) : Questions de reli- 
gion et d'histoire, 157. 

Broglie (la princesse de) : les Vertus 
chrétiennes expliquées par des récits 
tirés de la vie des saints, 250. 

Bussy (Ch. de) : les Philosophes con- 
vertis, 81. 

€. 

Cabrières (l'abbé de) : deux Histoires 
vraies, 51. 

Cachupin (le P.) : Vie du vénérable 
Louis du Pont, 514. 

Cadoudal ( Georges de): Esquisses mo- 
rales, historiques et littéraires, 465. 
— Les Signes du temps, ibid. 

Campardon (Emile) : Histoire du tri- 
bunal révolutionnuire de Paris, 379. 

Cantu (César) : Murgherita Pusterla, 
497. ; 

Capefigue : le Cardinal Dubois et la ré- 
gence de Philippe d'Orléans, 277. 

Carney ( l’abbé) : Jésus-Christ. La Ques- 
tion religieuse des temps présents, 217. 

Chantrel (J.) : Histoire populaire des 
papes, 391. — Notre-Dame de Liesse, 
421 


Charles (Emile ) : Roger Bacon, sa vie, 
ses ouvrages, ses doctrines d'aprés des 
textes inédits, 194. 

Charolais (Mme Cerneau de) : la 
sainte Famille, chroniques et légendes 
tirées de la Bible et des Evangiles, 
373. 

Chauvelot (B.) : Scènes de la vie de 
campagne (le Riollot), 160. 

Chrysostome (saint Jean ) : Panégyri- 
ques de saint Ignace d'Antioche et des 
saints Juventin et Maximin, 75. 

Cohen (F.) : les Déicides, 87. 

Collomb (l'abbé) : Manuel pratique 
des mères chrétiennes, 142. 


d'un curieux, 280. 

Courcy (Henri de) : Leftres inédites de 
J.-M. et F. de la Mennais adressées à 
Mgr Bruté, 475. 

Crelier (l'abbé H.-J.) : le Cantique des 
cantiques vengé des interpretations 
fausses et impies de M. Ernest Renan, 
363. 

Crépet (Eugène) : les Poëtes français, 
322. 


Cucca (l'abbé Charles) : Programma 
sul diritto ecclesiastico, 81. 

Currer Bell: Shirley et Agnés Grey, 
239. 


Dallier (l'abbé) : Ja Vie éternelle com- 
mencée ici-bas, 514. 

Dax (la vicomtesse de ) : l’Amour et la 
femme, 450. — La Mére, ibid. 

Dechamps (le P. V.) : la nouvelle Eve, 
372. 


Deguerry (l'abbé G.) : la Transfigura- 
tion de l’homme par Notre-Seigneur 
Jésus-Christ, 244. 

Delacroix (l'abbé A.) : un Volontaire 
pontifical, 51. 

Des Essarts {Alfred ) : une petite Fille 
Se obna, 48. — Les deux Veuves, 
253. 

Didier (Edouard) : le dernier Volume 
des œuvres de Voltaire (préface }, 168. 

Didot ( Ambroise- Firmin ) : Mémoires 
de Jean, sire de Joinville ( disserta- 
tion ), 63. 

Donnet (le cardinal) : Instructions, 
lettres et discours, 216. 

Doré (Gustave) : la Mythologie du 
Rhin, par M. Saïintine (illustrations), 
71. 


Drohojowska (la comtesse ) : de la Po- 
litesse et du bon ton, 226. 

Dubouchat : trois Nouvelles pour la 
jeunesse, 424. 

Dufferin (lord) : Lettres écrites des ré- 
gions polaires, 473. 

Duilhé de Saint-Projet, Voir Samt- 
PROJET. 

Dumont (Léon) : des Causes du rire, 
4145. 

F. 


Faber (le P. F.-W. ) : le précieux Sang, 


Falloux (le comte de) : Lettres de 
Mme Swetchine, 139. 

Faudet (l'abbé) : Discours prononcés 
aux réunions de la Société de Saini- 
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François Xavier, par M. l'abbé Le 
Dreuille, 32. 

Fayet { l'abbé ) : les Beautés de la poésie 
ancienne et moderne, 22. 

Feillet ( Alph. ) : la Misére au temps de 
n fronde et saint Vincent de Paul, 

li. ; 

Ferrand (Antoine) : Eloge historique 
de Mme Elisabeth de France, 38. 

Feuillet de Conches, Voir Concnes, 

Figuier (Louis ) : VAnnée scientifique , 
452. — Le Savant du foyer, 89. 

Fleuriot (Mlle Zénaïde ) : la Vie en fa- 
mille, 513. 

Forgues (E.-D.) : la Révolte des ci- 
payes, 498. 

Fouré (l'abbé Stanislas) : es Epis de 
Ruth, 464. 

Fournier (Edouard } : {es Poëtes fran- 
çais ( notice littéraire ), 322. 

Franco (le P. S. ) : Réponses populaires 
auæ objections les plus répandues con- 
tre la religion, 231. 

Freppel (l'abbé ) : saint Irénée et Vélo- 
quence chrétienne dans la Gaule pen- 
dant les deum premiers siècles, 394. 

G. 

Gabriel (l'abbé) : de la Vie et de la 
mort des nations, 341. 

Gabriel (Louis) : les Fleurs de mai, 
nouveau Mois de Marie, 258. 

Gaulle (Mme de) : quelques Récits, 
329. — Récits maritimes, ibid. 

Gaulier (Théophile ) : les Poètes fran- 
çais ( notice littéraire }, 322. 

Girard (l'abbé Amédée ) : Manuel de 
l'adoration perpétuelle du trés-saint 
sacrement, 401. 

Girard (Just) : Voyages, aventures et 
nuufrage de Pierre Maulny, 86. 

Godefroy (Frédéric) : Histoire de la 
littérature française depuis le xvi? sié- 
cle jusqu'à nos jours, 374. 

Goschier {l'abbé I.) : Dictionnaire en- 
cyclopédique de la théologie catholique 
(trad. ), 458. 

Gosselin (l'abbé ) : Vie de M. Emery, 
33 


Gouraud (Mlle Julie ) : les Œuvres de 
charité à Paris, 422. 

Gratry (l'abbé A.) : les Sources ( 2° par- 
tie), 424. 

Grimouard de Saint-Laurent, Voir 
SAINT-LAURENT. 

Guenca {F.-V.-S.) : la Predestinacion 
y reprobacion de los hombres, 87. 

Guizot : Mémoires pour servir à l'his- 
toire de mon temps, 484. 


W. 
Hahn-Hahn (la comtesse Ida ) : Muria- 
Regina, 143. 
Hamon (l'abbé) : Notre-Dame de France, 
222. 


Hello (eoa : le Style, 333. 

Herbet (l'abbé ) : la sainte Table, ou le 
IVe livre de l'Imitation de Jésus- 
Christ expliqué verset par verset, 241. 

Héricault (Charles d'} : les Poètes fran- 
çais (notice littéraire ), 322. 

Hersart de la Villemarqué, Voir La Vir- 
LEMARQUÉ, 

Hug : Introduction historique et critique 
aux livres du Nouveau Testament, 53. 

Hugo (Victor ) : les Misérables, 404, 486. 

J. 

Janin (Jules): Histoire du cœur de 
Voltaire, 168. — Les Poëtes français 
(notice litiéraire ), 322. 

Jean Chrysostome (saint), Voir Cary- 
SOSTOME, 

Rue (Jean, sire de): Mémoires, 


Jorel (Mme Marie de) : Contes à mon 
fils, 198. 
Juilles (l'abbé): la jeune Fille chré- 
tienne dans le monde, 307. 
K. 
Karup (l'abbé G.-J.) : Histoire de VE- 
glise catholique en Danemark, 49. 


L. 
pans ( Charles) : Etudes littéraires, 


La Gournerie (Eugène de) : Lettres 
inédites de J.-M. et F. de la Mennais 
adressées à Mgr Bruté (introd. ), 475. 

La Mennais (J.-M. et F., ) : Lettres iné- 
dites adressées à Mgr Bruté, 475. 

Hs (J.): A Paris et en province, 

52. 
Tetanigt (Mgr) : la Priére chrétienne, 
26. 


Lanoye ( de } : Lettres écrites des régions 
polaires par lord Dufferin (trad. ), 473. 

Lapointe (Savinien ) : Contes, 285. 

Laroche-Héron (de ), Voir Courcy. 

La Rochère (la comtesse de) : Hen- 
rietie de Saint-Germain, 330. 

Lassalle (l'abbé ) : Ze vrai Bonheur, 111. 

Laurentie : Histoire de l'empire romain, 
439, 

Laveau (l'abbé F. ) : l'Esprit des lettres, 
370. — Questionnaire trés-étendu sur 
le catéchisme, 230. 

Lavice (A. ) : Revue des musées d'Italie, 
232. 
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La Villemarqué (le vicomte Hersart 
de ) : Myrdhinn, ou l'Enchanteur Mer- 
lin, son histoire , ses œuvres, son in- 
fluence, 66. 

Lebon (Hubert) 
cisme, 127. 

Lebrocquy ( Guill.) : un Voyage de no- 
cos par Conrad Von Bolanden ( trad. ), 

28. 

Lebrocquy ( Mme Louisa ) : Maria-Re- 
gina, par Mme {a comtesse Ida Rahn- 
Hahn (trad.), 143. 

Leconte (Paul) : VArt de converser et 
d'écrire chez la femme, 276. 

Le Dreuille (Tabbé): Discours pro- 
noncés aux réunions des ouvriers de la 
Société de Saint-François Xavier, 32. 

Le Pas (Auguste et Léon) : Légendes 
et litanies de la sainte Vierge, 471. 

Livet (Ch.-L.) : Précieux et précieuses, 
325. 

Louis de Blois, Voir Brors. 

Lureau (Ernest) : Soirées poétiques et 
religieuses, 332. 


Macaulay (T.-B.) : Histoire du règne de 
Guilluume LIT, 340. 

Mac Sherry, Voir SHERRY. 

Marchal (le P. V.) : lu Femme comme 
al la faut, 202. 

Nu ( Paul ) : Scénes et paysages dans 
les Andes, 161. ; 

Margerie (Eugène de) : Contes d'un 
promeneur, 29. 

Martin (N. ) : le parfait Connaisseur, ou 
VArt de devenir un critique d'art en 
deux heures, 124. 

Marlin de Noirlieu, Voir NorrLieu. 

Massard (l'abbé F.) : la Liturgie ex- 
pliquée, 478. 

Matignon (le P. A.) : les Morts et les 
vivants, 318. —— La Question du sur- 
naturel, 151. 

Maury (L.-Alfred) : le Sommeil et les 
rêves, 504, 

Meignan (l'abbé): un Prétre déporté 
en 1792, 495. 

Ménard (Théophile): Théodore et Louis, 
50 


: Fleurs du catholi- 


509. 

Menuge (l'abbé Ch. ): Cours élémen- 
taire de cosmographie, 456. 

Mertian pone J.) : Explication des 
Evangiles des dimanches et fêtes prin- 
cipales, ectraites textuellement des ho- 
mélies du cardinal de la Luzerne, 308. 

Michel ( Francisque ) : Mémoires de 
Jean, sire de Joinville, 63. 


Mistrali (F.) : Bibliotheca della libertà 
italiana, 344. 

Moland (Louis): les Poètes français 
(notice littéraire ), 322. 

Monmerqué : Lettres de Mme de Sévi- 
gné, de sa famille et de scs amis, 59. 

Monnier { l'abbé ) : le grand Don de Dieu 
à la terre, ou Cours complet de reli- 
gion, 295. 

Monniot (Mlle) : Marguerite à vingt 
ans, 220. 

Montaiglon ( A.) : les Poètes français, 
(notice littéraire) 392. 

Montalembert (de ) : Discours, 5, 97.— 
Histoire de sainte Elisabeth de Hon- 
grie, ibid. — Mélanges d'art et de 
littérature, ibid. — OEuvres polémi- 
ques et diverses, ibid. 

Montrond ( Maxime de ) : le Curé d'Ars, 
288. — Fleurs printaniéres, 308. 

Mortimer-Ternaux : Histoire de la ter- 
reur, 379. 

Müller ( Eugène) : Mme Claude, 122. 


N, 

Nambride de Nigri, Voir Nieri. 

Nau (l'abbé) : Préjugés et vérités, 227. 

Navery {Raoul de) : Aglaé, 16. — 
L'Ange du bagne, 213. — Avocats et 
paysans, 193. 

Nettement ( Alfred ) : La Vie en famille, 
par Mlle Z. Fleuriot (introd. ), 513. 
Newman (le P. ) ; Sermons préchés en 

diverses circonstances, 500. 

Nicolas ( Auguste ) : Soirées poétiques et 
religieuses, pur M. Ernest Lureau (leta 
tre servant de préface }, 332. 

Nigri (l'abbé Nambride de ) : Réponses 
populaires aux objections les plus ré 
pandues contre la religion, par le 
P. S. Franco (trad.), 231. 

Noirlieu (l'abbé Martin de) : Caté- 
chisme philosophique, 26, 

Nottret ( Mile V,) : l’Orpheline d’Onvai, 
150. 

©. 


Ollivier ( Raoul ) : Jeanne de Brégonnes, 
esquisse, 363. 

P. 

Pagès (Léon) : Histoire des vingt-six 
martyrs japonais, 467. 

Pâris (Paulin ): Mémoires de Jean, sire 
de Joinville ( notice), 63, 

Perrard ( J.-F. et L.-S.-Athanase ) : Lo- 
gique classique d'aprés les principes 
de philosophie de Laromiguiére, 479. 

Petit (l'abbé) : Eugéne, ou les Conft- 
rences de Saint-Vincent de Paul, 126 
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Pichot (Amédée) : Histoire du règne 
de Guillaume TII, par T.-B. Macaulay 
( trad. }, 340. 

Poitevin (P.) : nouveau Dictionnaire 
universel de la langue française, 288. 

Pontmartin (A. de) v les Jeudis de 
Mme Charbonneau, 468. 

Postel (l'abbé V.) : Ze bon Ange de la 
premiére communion, 18. 

Prota ( Louis ) : Roma capitale della nd- 
gioni italiana, 344. 

R. 

Rattier ( Paul-Ernest de) : Chants pro- 
saiques, 283, 

Raulica (le P. Ventura de) : Œuvres 
posthumes, 423. 

Régnier ( Adr.) ; les grands Ecrivains 
de la France, 59, 

Reitmayr : Introduction historique et 
critique aux livres du Nouveau Testa- 
ment, 53, 

Revoil { Bénédict-Henry) : le Dessus du 
panier, contes et nouvelles, 425. 

Reybaud (Mme Charles) : Clémentine, 


Ribadeneira (le P.) : la Vie de N.-S. 
Jésus-Christ, de la trés-sainte Vierge, 
& oam Joseph et les fêtes de l'Eglise, 

Riou ( E. ): deux Années au Brésil, par 
M. Biard ( vignettes}, 274. 

Ris (le comte L. Clément de): Criti- 
ques d'art et de littérature, 456. 

Rolel ( A.) : Shirley et Agnés Grey, par 
Currer Bell (trad. ), 239. 

Romey (Ch. ) : Shirley et Agnès Grey, 
par Currer Bell (trad. ), 239. 

Rondelet (Antonin) : Mémoires d'un 
homme du monde, 144. 

Rostand (Mme Victorine ) : les Amours 
de village, 191. 

Roussel ( Camille ) : Histoire de Louvois 
et de son administration polilique et 
militaire jusqu’à la paix de Nimégue, 
382, 

Roy (5.-J.—E. ) : le brave Crillon, 195. 
— Souvenirs et récits d'un ancien 
missionnaire & la Cochinchine et au 
Tong-King, 241. 

S. 

Saint-Céré (Mme de) : un petit Caréme 
d'aprés Fénelon el le R. P. de Ravi- 
gnan, 258, 

Sainle-Beuve : Etudes littéraires, par 
M. Charles Labitte (notice), 199. — 


Les Poètes français (introduction }, 
322. 


Sointine : la Mythologie du Rhin, 71. 
Saint-Laurent (Grimouard de) : Zes 
Animaux modêles à l'école des saints, 


Saint-Projet (l'abbé Duilhé de}: des 
Etudes religieuses en France’ depuis 
le xvu? siécle jusqu'à nos jours, 41. 

Sang (le P.): Voyage en Australie, 
547: 

Sayous ( A.) : Histoire de la littérature 
fränodise à'l’étrunger depuis le com- 
mencement du xvii? siécle, 205. -— Le 
xvne siècle à l'étranger, ibid. 

Schouppe (le P. François-Xavier) : 
Elementa theologiæ dogmaticæ, 461, 

Ségur (Mgr) : les Påques, 352. 

Ségur (la comiesse de): la Sœur de 

ibouille, 330, 

Sévestre : Tyborne, esquisse hislorique 
de la persécution religieuse sous le ré- 
gne d'Elisabeth (trad. ), 164. 

Sherry (James Mac): le Pere Laval, 
322 


Solignac (Armand de) : la Ferme d’Et- 
Rarbi, 204. 

Souvestre (Emile ) : le Mémorial de fa- 
mille, 402, 

Strambi (le vén. ) : Vie du B. Paul de 
la Croix, 166. 

Swetchine ( Mme ) : Lettres, 139. 


T. 


Théry ( A.-F. ) : Histoire de l'éducation 
en France depuis le y° siécle jusqu'à 
nos jours, 211. 

Tholuck : Introduction historique aux 
livres du Nouveau Testament, 53. 
Tournefort (Jules Wisniewski de) : 
Etude sur les poètes dramatiques de la 

France au xix? siècle, 300. 

Tremblay ( Louis ) : Ce que c'est que la 

messe, 455, 


v. 


Valroger (le P. H. de): Introduction 
historique et critique aux livres du 
Nouveau Testament, par Reïtmayr, 
Hug, Tholuck, elc. (trad. et notes), 
53 


Van Becelačre, van Bolanden, Voir Be- 
CELAERE, BOLANDEN. 

Vars (Mme Emilie de) : Radegonde, 
328. 

Venture de Raulica, Voir Raurica. 

Verati (Lisimaque) : della Térannide 
sacerdotale, 344. 

Veuillot ( Louis ) : łe Parfum de Rome, 
71. 
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Vibert (Théodore) : les Girondins, wW. 
ome en douze chants, 130. Wailly (Léon de) : les Poètes français 
vilefranche (J.-M) : les Martyrs du] (notice littéraire), 392. 
Japon, 461. Welte (le torten] : Dictionnaire en- 
Violeau (Hippolyte) : un Homme de| cyclopédique de la théologie catholi- 
bien, 52. que, 485R. 
Virel (l'abbé) : Cours d'instructions pa- | Weitzer (le docteur ) : Dictionnaire en- 
roïssiales sur toutes les parties de la| cyclopédigue de la théologie catholi- 
doctrine chrétienne, sui de quelques] que, 458. 


sermons détachés, 367. Wisniewski de Tournefort, Voir Tour- 
Viscardini (Giovanni) : Storia d'Ilalia| neronr. 
compendiata per la gioventù, 87. Y. 
Ysabeau (A. ): la Ferme et le presby- 
tere, 46. 
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